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	Ellie Anderson poussa la porte du bar Chez Alma et alla s’installer au comptoir.

	— Salut, Sarah. Ça marche, le boulot ?

	— Ça roule.

	Sarah Wilkins avait les cheveux bruns coupés court, le teint mat et d’immenses yeux noirs. D’un coup d’éponge, elle nettoya le comptoir en formica rose. Quelques miettes atterrirent sur les genoux d’Ellie.

	— Hamburger-frites ?

	Ellie lissa ses longs cheveux blonds et plissa le nez.

	— Non. Juste un Coca light, répondit-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

	Sarah se pencha et lui chuchota à l’oreille :

	— Avoue que tu es venue reluquer les garçons.

	Ellie éclata de rire.

	— Ben ouais, pourquoi changer ses habitudes ?

	— Tu verras, à mon contact, tu auras vite fait de mettre ta timidité dans ta poche. De toute façon, ce n’est pas aujourd’hui que tu trouveras ton Prince Charmant. Il n’y a personne d’intéressant, à part les Yuppie Brothers.

	C’était le surnom que Sarah donnait à Joël Harper et Frank Schuler, les coqueluches du lycée de Shadyside.

	Ellie se retourna discrètement. Assis à une table, quatre lycéens piochaient dans de grandes assiettes de frites recouvertes de ketchup. Il y avait là Joël et Frank, dans l’uniforme marron et gris du lycée, et, coincées contre le mur, leurs petites amies, Anna Toro et Patty Jacquet.

	— Ces deux-là n’ont pas inventé le fil à couper le beurre. Les garçons leur donnent un cours de rattrapage sur le fonctionnement de la frite ! ajouta Sarah avec un sourire moqueur.

	Ellie rit à gorge déployée. Elle adorait l’humour sarcastique de son amie. Elle et Sarah avaient pas mal de choses en commun. Entre autres, elles vivaient seules avec leur père. Ellie et son père étaient revenus habiter à Shadyside depuis peu. En fait, Ellie y était née. Mais à la mort de sa mère, ils étaient partis vivre chez ses grands-parents. Ellie n’avait alors que deux ans. Aujourd’hui, quatorze ans plus tard, le boulot de son père les ramenait à Shadyside. Ellie était contente d’être de retour, même si changer d’école avant d’entrer en terminale n’était pas facile. Au lycée, la plupart des élèves se connaissaient depuis la maternelle.

	— Alors, mon Coca, ça vient ? Je meurs de soif ! dit Ellie en se tournant vers son amie.

	— Ouais, ouais. Si tu donnais plus souvent un pourboire…

	La clochette au-dessus de la porte tinta. Et un garçon supermignon qu’Ellie n’avait jamais vu auparavant entra. Il avait de grands yeux noirs et les cheveux châtain roux, ébouriffés au sommet du crâne et courts sur les côtés.

	Trop vieux pour le lycée, pensa Ellie en l’examinant de la tête aux pieds. Il portait une veste sport sur une chemise en jean et un jean délavé. Et puis cette assurance dans sa démarche… Pour sûr, ce n’était pas un garçon comme les autres.

	— Mama mia ! s’exclama Sarah en posant le verre de Coca sur le comptoir. D’où il sort celui-là ?

	L’inconnu les regarda du coin de l’œil et se dirigea vers la table juste derrière Ellie. Leurs regards se croisèrent. Écarlate, Ellie baissa les yeux et se retourna vers Sarah.

	— Arrête de le mater. Il va croire qu’on l’allume, dit-elle.

	— Et il n’aurait pas tort !

	Elle saisit une carte et fit le tour du comptoir après avoir ajouté :

	— Je vais prendre sa commande.

	Ellie entreprit de siroter son Coca tandis que Sarah s’adressait à l’étudiant. Ellie l’entendit répondre à son amie d’une voix suave. Il a l’air drôlement sympa, pensa-t-elle. Mais laisse tomber. Tu es trop timide. Si en plus il est en fac… Tu n’arriveras même pas à connaître son nom.

	— Brian Tanner, annonça Sarah, tout émoustillée lorsqu’elle regagna le comptoir.

	Ellie n’en croyait pas ses oreilles.

	— Tu lui as demandé son nom ?

	— Bien sûr. J’ai dit que c’était pour toi.

	— Quoi ? s’écria Ellie qui sentit le sang lui monter au visage.

	Mais Sarah la faisait marcher.

	— Moi, te faire un coup pareil ? dit-elle en remplissant un verre de soda.

	Oh que oui ! Elle en était bien capable ! Ellie ne savait plus où se mettre. Elle se cacha derrière ses longues mèches blondes. Elle tournait le dos à Brian. Pourtant, elle sentait son regard sombre peser sur elle. Arrête de te faire un film, Ellie. Il ne te regarde pas. Il a le nez dans le menu.

	Soudain, elle éprouva un besoin irrépressible de sortir. Elle sauta de son tabouret, plongea sa main dans la poche de son jean, en tira deux dollars tout fripés quelle posa sur le comptoir. Elle salua Sarah, empoigna son sac à dos et se précipita vers la porte qui se referma derrière elle dans un bruit de sonnette.

	Dehors, Ellie se mit à courir et ne ralentit que lorsque le bar fut hors de vue.

	Qu’est-ce qui t’a pris ? se demanda-t-elle, tout essoufflée. Elle perdait ses moyens avec les garçons, certes, mais de là à prendre ses jambes à son cou ! C’était comme si quelque chose l’avait poussée à fuir. Bizarre. Vraiment bizarre.

	Lorsqu’elle rentra chez elle, elle fut accueillie par les jappements joyeux de Chaz. Le gros labrador noir lui fit fête et l’obligea à reculer sur les marches du perron.

	— O.K., O.K., dit Ellie en riant. C’est l’heure de ta promenade, c’est ça ?

	Elle jeta son sac à dos dans le vestibule et décrocha la laisse de Chaz. Puis, elle referma la porte et suivit le chien à petites foulées sur le trottoir.

	Un bel après-midi d’automne s’achevait. Les feuilles des arbres commençaient à virer au brun. Ellie se retourna pour regarder sa nouvelle maison. Le 1201 ne se distinguait en rien des autres pavillons de Raintree Lane. Modestes, mais coquets. Rien à voir avec l’imposante ferme de ses grands-parents où la peinture des murs s’écaillait et les vieux parquets craquaient.

	Ellie se dirigea vers Hawthome Drive derrière Chaz qui s’arrêtait pour renifler tous les dix mètres. Elle le siffla et descendit Park Drive en direction de Fear Street.

	Un écureuil roux tout dodu fila sous une haie. Chaz aboya et le prit en chasse. Son pelage noir luisait à la lumière du soleil couchant.

	— Chaz, au pied !

	Le labrador entraîna Ellie dans Fear Street. Puis, d’un bond, il sauta la haie et disparut dans le bois.

	— Chaz, reviens ici !

	Quand elle le rattrapa, son chien avait oublié l’écureuil et pataugeait gaiement dans un ruisseau. Ellie en profita pour faire une pause et s’assit sur une grosse pierre moussue.

	Soudain, elle se rappela le regard sombre de Brian Tanner. Elle se demanda si elle le reverrait jamais. Ce n’est pas qu’elle se désespérait de ne pas avoir un petit copain… Non, pas après ce qui s’était passé l’année précédente…

	Elle soupira et ferma les yeux. Elle n’oublierait jamais son année de première au lycée Fairfield. Ni le premier amour de sa vie : Tommy Wheaton.

	Tommy était super. Mais elle avait tout fichu en l’air. Et tout ça à cause de ces maudites hallucinations !

	Car Ellie avait eu une vision. Elle avait vu Tommy en train d’embrasser sa meilleure copine Janine. L’image était d’une telle netteté qu’Ellie y avait cru dur comme fer. Elle confronta Tommy et Janine et les accusa de sortir ensemble dans son dos. Ils nièrent. Ils s’étaient embrassés, oui, une fois, lors d’une boum. Mais c’était bien avant que Tommy sorte avec elle. Et ça ne s’était jamais reproduit. Cela n’empêcha pas les visions de continuer. Non, ils ne lui enlèveraient pas de la tête qu’il y avait quelque chose entre eux. Elle ne pourrait jamais plus leur faire confiance.

	Tommy rompit. Janine la traita de folle et ne lui adressa plus jamais la parole.

	Folle, oui. Je suis folle, peut-être, si avoir des visions relève de la folie. Des scènes qui, pourtant, s’avéraient presque toujours prémonitoires.

	D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, Ellie voyait dans l’avenir. Au début, elle avait trouvé ça drôle. Elle savait ce que sa grand-mère allait faire pour dîner avant même qu’elle ne commence à cuisiner. Et son grand-père ne lui avait pas encore proposé d’aller en ville qu’elle était déjà dans la voiture à l’attendre.

	Un jour, cependant, elle eut une vision insupportable : son cocker Jake se faisait renverser par une voiture. Elle avait neuf ans à l’époque. Elle supplia ses grands-parents de tenir Jake attaché pendant qu’elle était à l’école. Non, elle ne laisserait pas cette révélation devenir réalité. Mais Jake brisa sa chaîne. Lorsqu’elle descendit du bus de ramassage scolaire ce jour-là, elle trouva le chien couché sur le bord de la route. Mort. Il avait été écrasé par un chauffard.

	— Je hais mes pouvoirs ! s’était-elle exclamée, en pleurs. Pourquoi ne suis-je pas comme tout le monde ?

	C’était devenu systématique. Elle avait des visions concernant tous ceux qu’elle aimait bien. Après sa rupture avec Tommy Wheaton, elle s’était promis de renoncer à ses dons. Et de ne plus tomber amoureuse.

	— Wouf !

	Ellie sursauta. Chaz la regardait fixement, un os dans la gueule.

	— Qu’est-ce que tu as trouvé là ?

	Le chien se mit à gémir.

	— En voilà un gros nonos !

	Ellie se pencha pour l’examiner. L’os était mince et long. Trop long pour être un fémur de biche. Elle se redressa et s’aperçut que la nuit était tombée.

	— Allez, viens, Chez, dit-elle, parcourue d’un frisson. Laisse cet os. On rentre à la maison. Il se fait tard.

	Elle se mit en route pour regagner Fear Street. Les feuilles mortes craquaient sous ses pas. Elle se retourna et vit Chaz qui lâchait sa trouvaille et traversait le cours d’eau d’un bond en aboyant d’excitation.

	— Pas par là, Chaz. Quel idiot !

	Le chien disparut dans la pénombre du sous-bois.

	— Chaz, Chaaaaz !

	Le labrador aboyait bizarrement. Quelque chose ne tournait pas rond. Ellie sauta le ruisseau et s’enfonça dans le taillis. Chaz grognait. Elle se fraya un passage à travers les broussailles. Les ronces lui égratignaient le visage et les mains. Elle atteignit enfin une pinède. Là, elle aperçut Chaz juché sur un monticule couvert de feuilles. Il avait creusé un trou et hurlait maintenant à la mort.

	Soudain, il se remit à gratter frénétiquement la terre qui vola dans toutes les directions.

	— Qu’est-ce qu’il y a, Chaz ?

	Elle ne l’avait jamais vu dans cet état.

	— Chaz, arrête, ça suffit !

	Elle l’attrapa par le collier et tira de toutes ses forces. Mais le chien continuait de labourer la terre humide.

	— Chaz, Chaz, s’il te plaît !

	Brusquement, il s’arrêta de creuser. Il s’assit sur ses pattes postérieures et leva la tête vers sa maîtresse en gémissant. Ellie baissa les yeux sur le trou béant. Quelque chose dépassait. Elle sentit sa gorge se serrer, ses doigts se glacer.

	Elle s’accroupit et lentement dégagea la terre. Elle eut le souffle coupé lorsqu’elle vit ce que Chaz venait de découvrir.
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	Une main. Ou ce qu’il en restait. Ellie poussa un cri d’effroi et se redressa d’un bond.

	Non, ce n’était pas possible ! Alors, cet os que Chaz avait découvert plus tôt, c’était…

	C’est encore une de tes visions. Ou bien ton imagination qui te joue des tours. Il fait noir et le cimetière n’est pas loin, c’est pour ça.

	Chaz gémit. Ellie regardait le chien puis l’os. Puis le chien. Non, elle ne rêvait pas. Elle prit une profonde inspiration puis s’accroupit pour examiner les restes de plus près. Aucun doute, c’étaient bien les os d’une main. Elle se trouvait sur une tombe. Quelqu’un avait été enterré là, dans le bois.

	Haletante, Ellie recula d’un pas et chancela. Son cœur battait à tout rompre. Prise de panique, elle se mit à courir entre les pins. Il lui fallait sortir du bois, s’éloigner de cette tombe, de ce squelette. Elle courait à perdre haleine. Les branches basses des arbres lui fouettaient le visage.

	— Chaz, viens ! cria-t-elle.

	Le labrador la rejoignit en filant comme une flèche à travers les broussailles. Elle coupa par le cimetière de Fear Street. Chaz, la queue frétillante, bondissait de joie autour d’elle.

	— Que tu es bête ! Tu ne comprends pas ? Tu viens de déterrer une main ?

	Lorsqu’elle déboucha sur la route, elle aperçut une voiture qui roulait dans sa direction. Elle reconnut la Mini bleue de Patty Jacquet. Frank Schuler était assis à la place du passager.

	— Ohé ! cria-t-elle en agitant les bras en l’air.

	La Mini s’arrêta le long du trottoir. Patty baissa la vitre.

	— Ellie ? Ça va ?

	Des gloussements provenaient des sièges arrière. Joël et Anna étaient serrés l’un contre l’autre sur la banquette.

	— Vous pouvez m’emmener au commissariat ? demanda Ellie.

	— Au commissariat ? Quel est le problème ? demanda Frank en penchant la tête.

	— J’ai découvert un squelette, répondit Ellie en ouvrant la portière arrière.

	Elle se tassa dans la voiture avec Chaz.

	— Un quoi ? s’exclama Frank en se retournant. Un squelette dans le cimetière ?

	— Original, non ? dit Anna en pouffant.

	Elle s’était assise sur les genoux de Joël pour faire de la place à Ellie.

	— Ce n’est pas… ce n’est pas une blague, balbutia Ellie. J’ai vu les restes d’une main ! Enterrée dans le bois à côté du cimetière.

	Patty et Anna la dévisageaient. Ellie se sentit rougir. Son cœur battait la chamade.

	— Quelle horreur ! s’exclama Patty en rejetant ses longues mèches blondes en arrière.

	— C’est peut-être une vieille tombe, dit Frank après réflexion.

	Ellie empoigna le collier de Chaz. Elle avait remarqué le ton dubitatif dans la voix de Frank. Pourquoi leur avoir dit ? Elle ne les connaissait pas vraiment. Ils allaient penser qu’elle était folle. Comme ses amis dans son ancien lycée.

	— Une main ou autre chose, il faut avertir la police. Vous pouvez m’emmener au commissariat ?

	— Ouais, bien sûr, répondit Patty en redémarrant. Ce n’est pas très loin, ajouta-t-elle en lui jetant un regard furtif dans le rétroviseur. Mais tu es sûre que ce n’était pas un os d’animal que tu as vu ?

	— Non, répondit Ellie en fermant les yeux. Non, je ne sais pas… je ne suis sûre de rien.

	 

	 

	— Vous avez trouvé une main ? répéta le brigadier-chef Frazier en fronçant ses épais sourcils.

	— Oui, enfin, ça ressemblait à une main humaine, répondit Ellie en baissant les yeux sur ses doigts qui serraient solidement le collier de Chaz.

	Avant d’entrer au commissariat, il lui avait fallu plusieurs minutes pour recouvrer son calme. Autant éviter que la police la prenne pour une cinglée.

	— Et puis aussi l’os d’une jambe.

	Le brigadier-chef Frazier la regarda fixement puis se gratta le crâne.

	— Ces os, ils étaient attachés à quelque chose ?

	— Je n’en suis pas sûre. C’est Chaz, mon chien, qui les a découverts. Il a commencé à creuser et…

	Pourquoi il me regarde comme ça ? Je suis sûre qu’il ne me croit pas.

	— O.K., on va noter tout ça, dit l’officier en sortant un formulaire de son tiroir. Nom et adresse, s’il vous plaît. C’est pour le rapport de police.

	— Ellie Anderson. 1201 Raintree Lane.

	— Profession ?

	— Je ne travaille pas. Je suis en terminale au lycée de Shadyside.

	Le brigadier-chef pointa son stylo vers Ellie.

	— Ce n’est pas une mauvaise plaisanterie ? Je vous connais bien, vous, les gosses. Pour faire les malins…

	Ellie secoua la tête.

	— Non.

	Il soupira puis reprit :

	— O.K., l’inspecteur Wilkins va te recevoir. Mais si c’est une blague, tu ferais mieux de le dire tout de suite. Wilkins n’a pas vraiment le sens de l’humour.

	— Je vous jure que c’est sérieux, dit Ellie, la gorge serrée.

	En entrant dans le bureau de l’inspecteur Wilkins, Ellie reconnut tout de suite le père de Sarah. Elle avait oublié, l’espace d’un instant, qu’il était officier de police. Sarah et son père avaient le même regard mélancolique. L’inspecteur avait les cheveux grisonnants et les traits marqués.

	— Ellie, c’est ça ? L’amie de Sarah, dit-il.

	Ellie acquiesça et s’assit. Chaz se coucha à ses pieds, posa sa tête entre ses pattes et ferma les yeux.

	Wilkins lut le formulaire que lui avait remis le brigadier.

	— Des ossements humains ? dit-il en levant les yeux.

	— Je crois. Chaz m’a d’abord apporté un gros os. Ensuite il est reparti dans le bois. Il a creusé un trou dans un monticule de terre. Ça ressemblait à une… à une tombe.

	Wilkins hochait la tête avec gravité.

	Il me croit, pensa Ellie qui sentit tous ses muscles se détendre enfin.

	L’inspecteur Wilkins se leva. Il était plus grand que dans son souvenir.

	— Allons y jeter un coup d’œil. Je vais demander à deux officiers de nous accompagner. Il fait nuit noire. Tu crois pouvoir retrouver l’endroit ?

	— Oui, je pense.

	Ils sortirent du bureau. Les ossements seraient-ils toujours là ? Trouveraient-ils vraiment quelque chose ?

	 

	 

	Chaz s’impatientait. Ellie lui retira la laisse. Le chien fila aussitôt dans le bois. Elle courut derrière lui, l’inspecteur Wilkins et les deux policiers sur les talons. Leurs lampes balayaient le sol jonché de feuilles mortes. Quelques rayons de lune perçaient l’épaisse frondaison. L’air était chargé des lourdes fragrances de l’automne.

	Ellie retrouva sans peine la grosse pierre moussue.

	— Chaz m’a d’abord apporté le gros os, indiqua-t-elle aux policiers.

	Et, pointant une lampe vers le sol, elle décrivit un cercle.

	— Là ! s’exclama-t-elle en braquant le faisceau de lumière sur un objet long et blanc.

	Wilkins s’accroupit. Après examen, il dit d’un ton résolu :

	— Non, effectivement, il ne s’agit pas d’un os de gibier. Mets cette pièce à conviction dans un sac en plastique, ordonna-t-il à l’un des policiers qui regardait par-dessus son épaule.

	Puis il ajouta en s’adressant à Ellie :

	— Et maintenant ?

	L’inspecteur avait le visage grave.

	— Euh… je crois que je suis passée par là, répondit-elle en indiquant le ruisseau. Mais je n’en suis pas certaine.

	— On n’arrêtera pas les recherches tant qu’on n’aura pas trouvé, dit l’inspecteur en lui lançant un sourire d’encouragement.

	Elle les guida jusqu’au cours d’eau. La lumière vive des lampes électriques dansait sur les branches et donnait vie à chaque chose.

	Je suis perdue, pensa Ellie. Le vent frais la fit frissonner.

	— On est arrivés ? murmura un des policiers après un arrêt de plusieurs minutes.

	L’inspecteur Wilkins leva la main pour le faire taire.

	— Pas encore, répondit-il.

	— Et si on éteignait les lampes ? suggéra Ellie. Je me repérerai peut-être mieux dans le noir.

	Progressivement, ses yeux s’habituèrent à l’obscurité. Elle s’accroupit pour regarder de plus près les broussailles. Des branches avaient été cassées.

	— Par ici, chuchota-t-elle.

	Elle se fraya un passage à travers un buisson de ronces qui s’accrochèrent à ses vêtements.

	Des pins ! Son cœur s’emballa. Elle avança à pas lents, les yeux rivés sur le sol. Le monticule ne se trouvait-il pas au milieu de la pinède ? Le tapis d’aiguilles ne paraissait pas avoir été foulé.

	Aucune tombe feuillue. Pas le moindre ossement. La peur la tenaillait. La peur que tout ça n’ait été qu’une vision.

	Elle n’osait pas lever les yeux. Elle redoutait d’avoir à affronter le regard dubitatif du père de Sarah. Que lui dire ? « Désolée, j’ai dû rêver… »

	Les aboiements de Chaz la firent sursauter. Elle se retourna. Là, dans un halo, elle vit… la main qui se dressait lentement. Les doigts crochetés comme des griffes, la main lui faisait signe.
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	— Là ! cria Ellie, pointant l’index. La main !

	L’inspecteur Wilkins plissa les yeux.

	— Qu’est-ce qu’elle raconte ? murmura un des policiers.

	— Je ne vois rien, dit Wilkins en secouant la tête.

	Ellie cligna les yeux. La main avait disparu.

	Mais elle l’avait vue ! Elle en était certaine !

	Elle se fraya un chemin à travers les branches. Où était-elle ? Où ?

	L’inspecteur Wilkins la retint par le bras.

	— Ellie, arrête. Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu vois ?

	Ellie se dégagea.

	— La main… murmura-t-elle.

	— Où ?

	Elle venait de l’apercevoir. La main lui avait fait signe !

	Elle heurta une grosse pierre, chancela et tomba à genoux. En se relevant, elle vit le monticule.

	— Là ! s’exclama-t-elle. Là !

	Elle guida l’inspecteur et les deux officiers jusqu’au tas de terre qui apparut soudain sous le faisceau des lampes. Tous les quatre regardèrent en silence les ossements qui brillaient dans la lumière. Wilkins s’accroupit pour les examiner de plus près.

	— Bon sang ! murmura l’un des policiers, c’est bien une main. Comment l’as-tu trouvée ? demanda-t-il à Ellie.

	Mais l’inspecteur qui s’était brusquement relevé ne lui laissa pas le temps de répondre.

	— Jackson, retournez à la voiture et joignez le commissariat par radio. Dites-leur de m’envoyer les techniciens. Sur-le-champ.

	— Oui, chef, dit le policier qui trébucha sur une racine et partit en courant.

	Ellie était pétrifiée.

	— Barnett, dit Wilkins à l’autre officier, qui était une jeune femme, installez un périmètre de sécurité.

	— Tout de suite, inspecteur.

	— Ellie ? dit Wilkins.

	Ellie ne le voyait plus. Elle fixait la main qui s’élevait du sol. Lentement. Lui faisait signe. S’avançait vers elle.

	— Ellie !

	Ellie sursauta.

	— Hein ?

	— Tu peux rentrer chez toi maintenant. On s’en occupe.

	— Non ! dit-elle en secouant la tête. Je veux voir…

	Quoi ? Elle ne le savait pas elle-même.

	— Les fouilles vont prendre des heures, tu sais. Tes parents vont s’inquiéter.

	Ellie hésita puis répondit :

	— Je vis seule avec mon père. Et il travaille tard le soir.

	L’inspecteur haussa les épaules.

	— Je ne vois pas d’inconvénient à ce que tu restes. Mais je te demanderai de t’écarter un petit peu. Ça m’a tout l’air d’être un crime. Ça ne ressemble pas à une tombe.

	Ellie regarda une dernière fois les ossements avant de s’éloigner. La main reposait maintenant paisiblement, à moitié enfouie dans la terre. Elle l’avait pourtant bien vue bouger et lui faire signe. Pour l’appeler, la guider.

	Ellie frissonna. Pourquoi ? se demanda-t-elle. Pourquoi m’a-t-elle choisie ?

	 

	 

	— Ellie !

	La voix de Sarah la tira de sa rêverie. Elle leva les yeux. Son amie se frayait un passage à travers les broussailles. Elle portait un sweat sur sa tenue de serveuse. Derrière Sarah, Ellie reconnut des élèves de son lycée.

	— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda son amie, les yeux pétillant de curiosité.

	Les autres adolescents se groupèrent. L’officier Barnett avait tendu une bande jaune d’arbre en arbre tout autour du monticule. L’inspecteur Wilkins, l’officier Jackson et deux techniciens se trouvaient à l’intérieur du cercle. Le visage grave, une dizaine de policiers s’agitaient alentour, lampes torches à la main. Deux d’entre eux, habillés en civil, parlaient sur un ton animé dans leur talkie-walkie.

	— Sarah, qu’est-ce que tu fiches ici ? demanda Ellie.

	— Joël et Anna sont passés au café. Ils nous ont raconté que tu avais découvert un cadavre dans le bois de Fear Street. Puis j’ai entendu les sirènes de la police. Avant de quitter le boulot, j’ai appelé le commissariat pour parler à mon père. On m’a dit qu’il était ici. Je me suis doutée que tu y serais aussi.

	Ellie jeta un coup d’œil vers le père de Sarah. Il donnait des instructions à deux policiers qui creusaient dans le monticule de terre avec précaution.

	— Ça va ? demanda Sarah.

	Ellie hocha la tête.

	— Je suis juste morte de froid.

	Morte. Ellie se couvrit la bouche.

	— Oh, Sarah ! C’est horrible ! J’ai trouvé une main !

	Sarah lui passa un bras autour des épaules.

	— Ils ont une idée de qui ça peut être ?

	— Non, ton père a dit que ça prendrait toute la nuit pour dégager le reste du corps. Qui sait combien de temps il faudra pour l’identifier ?

	— On est sûr que c’est pas Bambi ?

	Ellie reconnaissait bien là son amie. Toujours à plaisanter dans les circonstances les plus dramatiques. Pourtant, elle la sentit frissonner. Sarah laissa échapper un rire nerveux.

	— Une fille de flic, ça devrait être habituée à ces choses-là, non ? dit-elle.

	Elles tournèrent leur regard vers la tombe éclairée au-dessus de laquelle s’affairaient encore l’inspecteur Wilkins et un technicien. Un remblai de terre d’environ trente centimètres de haut s’amoncelait au pied du monticule.

	Le père de Sarah sortit un appareil photo et prit plusieurs clichés. Dans la lueur du flash, Ellie remarqua quelqu’un qui se tenait à l’écart de la foule. Il portait une casquette de base-ball, visière rabattue sur le front. Il la fixait de ses yeux sombres.

	Ellie ne le reconnut pas tout de suite. Brian Tanner. Le type du café. Il paraissait fuir son regard. Ellie fit du coude à Sarah.

	— Sarah, murmura-t-elle. Regarde, le type qui était au café. Brian Tanner. Qu’est-ce qu’il fiche là ?

	Sarah écarta les mains, paumes en l’air.

	— Je n’en sais rien. Il est parti juste après toi. Sans boire son Coca.

	Ellie regarda autour d’elle. Une foule de curieux avait envahi le bois. Parmi eux, il y avait Anna et Joël, Frank et Patty, et plusieurs élèves du lycée de Shadyside.

	— Tu ne trouves pas ça indécent, tous ces gens qui épient et font des messes basses ?

	— Tout prétexte est bon pour se divertir un peu, dit Sarah sur un ton faussement détaché.

	Ellie se pencha pour caresser Chaz. Lorsqu’elle leva les yeux, Brian Tanner avait disparu. Bizarre.

	Soudain, la rumeur de la foule monta. L’officier Jackson et un des techniciens étaient descendus dans le trou qu’ils venaient de creuser. Ils avaient enfilé des gants en plastique.

	— Inspecteur, j’ai trouvé quelque chose, dit Jackson.

	Ellie retint son souffle. Sarah se pencha pour mieux voir. La foule autour du cercle fit silence.

	Le technicien sortit un sac en plastique. À l’aide de pinces métalliques, Jackson arracha quelque chose de la gueule béante du trou. Avant qu’il glisse l’objet dans le sac, Ellie eut le temps de voir un morceau de tissu rouge.

	Le souffle coupé, Sarah empoigna le bras d’Ellie. L’inspecteur Wilkins se tourna vers sa fille, les yeux emplis d’une immense douleur.

	— Sarah ? Qu’y a-t-il ? demanda Ellie.

	Sarah ne répondit pas. Les yeux exorbités, elle fixait son père en silence.

	Puis, elle lâcha prise et s’effondra dans un cri étouffé.
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	— Sarah ! cria Ellie en s’agenouillant à côté d’elle. Sarah avait les yeux révulsés.

	— Sarah ! Sarah ! criait Ellie.

	Mais Sarah ne répondait pas.

	— Poussez-vous ! dit l’inspecteur d’une voix étranglée. Il s’accroupit aux côtés de sa fille.

	— Elle s’est… évanouie, balbutia Ellie.

	— Par ici ! hurla l’inspecteur en agitant un bras. L’officier Jackson accourut et fit signe à Ellie de s’écarter. Ellie se leva. Chaz poussa un gémissement et fourra son museau dans sa main.

	Que s’est-il passé ? Pourquoi Sarah est-elle tombée dans les pommes comme ça ? se demanda Ellie en regardant le corps inanimé de son amie. Jackson rassura l’inspecteur Wilkins :

	— Elle va bien. Son pouls est normal. Juste un évanouissement, semble-t-il.

	Wilkins hocha la tête. Sarah gémit et cligna des yeux. Elle leva un regard hébété vers Ellie.

	— Ça va aller, lui dit son père avec douceur. Quelques instants plus tard, l’inspecteur revint trouver Ellie. Il semblait terriblement fatigué.

	— Rentre chez toi, Ellie, dit-il d’un ton ferme en lui prenant le bras. Ça ira. On va s’occuper d’elle.

	— Non, je dois rester, insista Ellie.

	— Allez, il est tard, maintenant, dit-il doucement.

	Et posant ses mains sur ses épaules, il la fit pivoter.

	— Ton père va s’inquiéter. Barnett ! appela-t-il. Dites aux hommes de faire circuler. Et reconduisez mademoiselle Anderson chez elle.

	— Attendez ! dit Ellie en empoignant son bras. Qu’est-il arrivé à Sarah ? Qu’est-ce qu’il y a ?

	Wilkins soupira.

	— Elle s’en remettra. Un malaise…

	Oui, mais pourquoi ? Ellie voulait savoir. Mais l’inspecteur n’en dirait pas plus, c’était clair.

	— Allez, Ellie, dit l’officier féminin Barnett. Il est tard. Tes parents doivent s’inquiéter.

	— Non, expliqua Ellie en escaladant le fossé abrupt, je vis seule avec mon père. Et il n’est certainement pas encore rentré.

	Arrivée en haut, elle se retourna. On avait dispersé la foule. À travers les branches, elle vit Sarah qui se relevait, aidée par deux policiers. L’inspecteur avait dû regagner la zone délimitée. Et il examinait sûrement le morceau de tissu rouge.

	Le tissu rouge.

	C’était ça la raison du malaise de Sarah ! Bien sûr ! Mais pourquoi ? Pourquoi Sarah s’était-elle évanouie à la vue d’un morceau de tissu ?

	Ellie se retourna et rejoignit l’officier Barnett dans la rue.

	 

	 

	— Ellie ! Hé, Ellie !

	Ellie leva les yeux de son casier. Frank Schuler courait dans sa direction. Pour se frayer un passage à travers la foule des lycéens, il jouait des coudes à la manière d’un joueur de rugby qui franchit la ligne de défense de l’équipe adverse.

	D’étonnement, Ellie en laissa tomber son sac. Frank ne lui avait jamais adressé la parole auparavant. Qu’est-ce qu’il lui voulait ?

	— Bizarre, hier soir, non ? dit Frank, sourire aux lèvres et étincelles au fond des prunelles.

	Il portait une chemise à carreaux froissée et un jean délavé et déchiré aux genoux.

	— Tu es l’héroïne du jour, tu sais ?

	— Une héroïne ? Tiens donc ! Tu ne me croyais pas, si j’ai bonne mémoire ! Quand je me suis quasiment jetée sous les roues de ta voiture, tu n’as pas pensé que j’étais tombée sur la tête ?

	— Pas du tout, répondit Frank, écarlate.

	Il s’appuya contre un casier tandis qu’Ellie tournait la clé de son cadenas.

	— Les flics t’ont dit qui était enterré là ? demanda-t-il.

	Ellie fit non de la tête. Une voix s’éleva dans le brouhaha ambiant :

	— Frank !

	Patty accourait, veste bleue sur T-shirt vert pâle et collants noirs. Elle prit le bras de Frank.

	— Alors ? lui demanda-t-elle sans prêter attention à Ellie.

	— Elle n’en sait pas plus.

	Les yeux bleus de Patty étincelèrent. D’un mouvement de tête, elle rejeta ses cheveux en arrière.

	— Eh bien, moi, je sais ! Anna m’a tout raconté. Tu as remarqué que Sarah Wilkins est absente aujourd’hui ?

	Frank acquiesça.

	— Ouais. D’habitude, elle est assise devant moi en histoire.

	— Eh bien… dit Patty en tirant sur sa veste.

	Elle se pencha vers Frank et lui murmura à l’oreille :

	— Tu te souviens de Melinda, la sœur aînée de Sarah ?

	— Hein ? s’écria Ellie. Sarah a une sœur ?

	— Avait, répliqua Patty à voix basse.

	— Une sœur ! répéta Ellie qui ne parvint pas à dissimuler sa surprise.

	— Melinda a disparu, expliqua Patty sur le ton de la confidence. Et elle portait un sweat rouge la nuit de sa disparition.

	Ellie en resta bouche bée.

	Le morceau de tissu rouge. C’était bien la raison du malaise de Sarah. Ça expliquait aussi la douleur dans le regard de l’inspecteur. Mais pourquoi Sarah n’avait-elle jamais fait allusion à sa sœur ?

	Frank et Patty la regardaient, inquiets.

	— Ça va ? demanda Patty.

	Ellie ramassa précipitamment son sac.

	— Oui. Mais j’ai cours et je suis à la bourre. À plus !

	Elle se hâta vers le hall où se trouvaient les cabines téléphoniques. Il lui fallait à tout prix appeler Sarah ! D’une main tremblante, elle décrocha le combiné et composa le numéro. Ça ne répondait pas.

	Frustrée, elle raccrocha violemment. Les yeux fixés sur le cadran, elle se mit à réfléchir. Au moins, elle savait maintenant pourquoi elle avait eu de nouvelles visions. Et pourquoi la main lui avait indiqué la tombe.

	Parce que Sarah est mon amie. C’est le cadavre de Melinda et elle doit m’utiliser pour entrer en contact avec Sarah.

	 

	 

	Après les cours, Ellie se précipita à la bibliothèque municipale où elle travaillait quelques heures par semaine. Ranger des livres n’était pas très payant mais Ellie adorait l’endroit. Elle aimait le silence qui y régnait et l’odeur des vieux bouquins.

	Ellie ramassa un ouvrage et s’étira sur la pointe des pieds pour le ranger sur son étagère. Un petit air frais lui caressa le bas de son dos découvert par son mouvement.

	— S’il vous plaît, dit une voix masculine derrière elle. Pourriez-vous m’aider à trouver un ouvrage sur les armes primitives ?

	— Une seconde, répondit Ellie.

	Elle poussa un grognement en essayant d’insérer le livre dans le rayon encombré. Ellie sentait que le type l’étudiait de la tête aux pieds. Gênée, elle baissa son sweat et fit volte-face.

	Brian Tanner la regardait avec un sourire amusé. Il portait une chemise en jean et un jean droit.

	— Des armes primitives ? Vous voulez dire des épées, des lances, ce genre de trucs ? demanda-t-elle d’une voix rauque.

	Elle se racla la gorge et indiqua l’allée centrale du doigt.

	— Regardez dans les 600.

	— C’est déjà fait.

	— C’est pourtant là que ça devrait être rangé. Vous avez consulté le fichier informatique ?

	Il lui fit un sourire timide. De petites rides se formèrent aux commissures de ses yeux noirs. D’aussi près, Ellie put remarquer que l’iris était parsemé de petites taches dorées.

	— J’ai préféré vous demander, s’excusa-t-il.

	Ellie sentit le sang lui monter au visage. Elle ne put s’empêcher de lui retourner son sourire. On pouvait difficilement résister à Brian Tanner.

	— Eh bien, je vais voir si je peux vous dégotter ça. Mais je ne suis pas bibliothécaire. Je travaille ici après l’école. Le lycée, corrigea-t-elle.

	— Ah ouais. Moi, je suis à Waynesbridge. (Il la suivit le long de l’allée centrale.) Vous savez, le centre universitaire de premier cycle.

	— Oh, j’ignorais que Waynesbridge avait son université, répliqua Ellie. Je viens juste d’emménager à Shadyside avec mon père, vous savez.

	— Je sais.

	Le sourire d’Ellie se figea.

	— C’est là que ça devrait se trouver, dit Brian en indiquant un rayon du doigt.

	— Comment le savez-vous ?

	— Parce que tous les bouquins ont la même cote.

	— Non, je veux dire, comment savez-vous que je suis nouvelle à Shadyside ?

	— Eh bien… Parce que c’est la première fois que je vous vois ici, et que vous m’avez tout l’air d’être le genre de fille à fréquenter assidûment les bibliothèques.

	Ellie fronça les sourcils.

	— Et quel genre de fille fréquente les bibliothèques, d’après vous ?

	— Eh bien… Le genre de fille qui aime lire.

	Ellie éclata de rire. Il semblait tellement gêné. Peut-être que Brian Tanner n’était pas aussi beau parleur qu’il le croyait. L’idée plut assez à Ellie. Il était drôlement craquant. Et elle n’avait pas éprouvé une telle attirance pour un garçon depuis bien longtemps.

	Ellie se retourna et examina les livres en rayon.

	Oublie Brian Tanner, se dit-elle. Il est en fac. Tout ce qu’il veut, c’est son bouquin. Et il disparaîtra aussi vite qu’il est apparu.

	— Voilà. Les Armes primitives, c’est son titre.

	Ellie tendit la main, referma les doigts sur la tranche et sortit l’ouvrage de son étagère. Elle eut le souffle coupé. Un couteau au manche d’argent occupait l’espace laissé libre ! La lame étincelante était couverte de sang rouge vif. Une flaque brune tachait le rayonnage et du sang coulait goutte à goutte sur le sol à ses pieds.

	Lentement, le couteau s’avança, la lame pointée vers son cœur.
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	Ellie poussa un cri d’effroi et chancela. Elle heurta les étagères derrière elle. Et le livre lui glissa des mains.

	— Hé ! Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Brian en lui saisissant le bras.

	Ellie eut un haut-le-corps. Horrifiée, elle regarda l’emplacement vide. Pas de sang. Pas de poignard. Une autre de ses visions.

	— Désolée, dit-elle, les joues en feu.

	Brian n’avait pas lâché son bras. Elle se dégagea doucement.

	Respire. Calme-toi, se dit-elle en fermant les yeux. Ce n’était qu’une vision. Ressaisis-toi.

	Elle rouvrit les yeux et fit un large sourire qui se voulait rassurant.

	— Ce n’est rien, vraiment. Quelque chose a bougé quand j’ai retiré le livre. Une souris, certainement.

	Brian avait ses grands yeux noirs braqués sur elle.

	— Un grand cri pour une petite souris, dit-il.

	— C’est à hurler de rire, non ? répliqua-t-elle pour détendre l’atmosphère.

	Elle se courba, ramassa l’ouvrage et le lui fourra dans la main.

	— Au revoir, dit-elle en fuyant son regard et elle descendit l’allée centrale d’un pas rapide.

	Il va me prendre pour une vraie gourde. Mais pourquoi cette peur quand je le vois ? Quelque chose me dit de me tenir loin de lui. Pourquoi ?

	— Ellie, attends ! cria-t-il.

	Elle ne se retourna pas. Elle passa devant la bibliothécaire, se précipita dans le bureau derrière le guichet des retours et ferma la porte derrière elle.

	Là, elle était en sécurité. Elle s’appuya dos à la porte et repensa au couteau.

	Ça recommence. Tes visions. Tes pouvoirs envahissent ta vie. Pourquoi ? À cause de Brian ? Parce que tu te sens attirée par lui ? Attirée et effrayée à la fois. Non, tu te montes la tête. C’est certainement à cause du livre. Les Armes primitives. Bien sûr ! Ça explique l’apparition du couteau.

	Ellie se détendit. Tout allait rentrer dans l’ordre. Brian Tanner et son livre disparaîtraient et les visions avec. À jamais.

	— Mais au fait ! dit-elle à voix haute. Il m’a appelée par mon prénom. Je ne lui ai pourtant pas dit comment je m’appelais !

	 

	 

	Elle sortit de la bibliothèque à six heures. Le ciel était noir. Un vent glacial dénudait les branches des arbres qui bordaient la longue promenade. Une feuille de journal s’envola à ses pieds comme un fantôme gris et silencieux. Ellie rehaussa son sac sur l’épaule et ferma son coupe-vent.

	La maison de Sarah, ce n’est pas la porte à côté, se dit-elle en regardant les feuilles mortes que le vent emportait dans un tourbillon. Mais je veux m’assurer qu’elle va mieux avant de rentrer.

	Elle se mit en route et s’engagea dans Park Drive en direction de Fear Street. Vingt minutes plus tard, elle était devant chez Sarah.

	La bâtisse baignait dans la pénombre. Pas de lumière aux fenêtres. Pas même d’éclairage sous le porche. Ils étaient sortis ? Ellie changea son sac d’épaule et se hâta vers la maison.

	Pourquoi Sarah ne l’avait-elle jamais invitée chez elle ? Elle préférait toujours aller chez Ellie ou lui donner rendez-vous au centre commercial. Étrange.

	Parfois, elle se sentait vraiment très proche de Sarah. Mais il y avait tant de choses qu’elle gardait secrètes. Comme sa sœur. Pourquoi ne lui avoir jamais parlé de Melinda ? Sa disparition lui causait peut-être trop de peine.

	Ellie remarqua l’état de délabrement du pavillon. Certaines marches du perron étaient disloquées et la peinture s’écaillait.

	Ellie sonna. Attendit. Aucune réponse. Aucun bruit à l’intérieur. Sarah dormait peut-être.

	Elle regagna la route. À la fenêtre du premier étage, il y avait des rideaux roses. La chambre de Sarah, certainement.

	— Sarah ! cria Ellie en mettant ses mains en porte-voix. Tu es là ? Sarah, réponds-moi ! C’est moi, Ellie !

	Rien. Ellie s’apprêtait à partir quand une ombre se profila à la fenêtre.

	— Sarah ?

	Les rideaux s’écartèrent. Front décharné, orbites béantes, mâchoire édentée, un crâne grimaçant apparut dans l’embrasure.
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	Ellie poussa un cri d’horreur et ferma les yeux. Quand elle les rouvrit, le crâne avait disparu, les rideaux voletaient au vent. Une autre vision ? Bien sûr. Mais pourquoi ? Quel sens lui donner ? Et Sarah, était-elle là-haut ?

	Le cœur battant la chamade, elle gravit les marches du perron et tambourina à la porte.

	— Sarah ? Sarah ?

	Elle pressa le bouton de la sonnette. Le carillon troubla le silence absolu qui régnait dans la maison.

	— Sarah, tu m’entends ?

	Pas de réponse. Non, Sarah n’était pas chez elle. Et ce crâne avec son rictus effroyable, c’était une vision de mort ? Sans doute. Mais la mort de qui ?

	Ellie pensa alors au café Chez Alma, au job de Sarah. Elle était probablement là-bas. Bien sûr. Sarah pouvait sécher les cours mais manquer le boulot, jamais. Elle avait trop besoin d’argent. Ellie fourra ses mains dans les poches de son anorak et se mit à courir. J’y vais, décida-t-elle. Papa ne rentre pas dîner de toute façon. Je vais m’assurer que Sarah est au café et que tout va bien.

	Elle avait parcouru environ cinq cents mètres, lorsqu’elle s’aperçut qu’elle était suivie par une Jeep noire. Elle pressa le pas. Elle ne connaissait personne qui possédât ce type de véhicule. La voiture roulait maintenant à sa hauteur. La vitre s’abaissa et un visage apparut.

	— Hé… Ellie ! C’est moi ! Le gars de la bibliothèque !

	Penché sur le siège du passager, Brian la regardait par la fenêtre ouverte.

	— Je ne t’ai pas fait peur, j’espère ? demanda-t-il avec un large sourire.

	— Non, bien sûr.

	— Monte. Où tu vas ?

	— Chez Alma. Mais je ne monte pas dans la voiture d’un inconnu, ajouta-t-elle sur le ton de la plaisanterie.

	— Eh bien, je pourrais me présenter en chemin, suggéra-t-il. (Ses yeux noirs luisaient à la lumière des réverbères.) Ce serait l’occasion de faire connaissance.

	— Mais tu connais déjà mon prénom, répliqua Ellie. Pourtant, je n’ai pas le souvenir de m’être présentée.

	— Oh ! fit-il en se frottant le menton. J’ai une explication à ça. J’ai entendu la bibliothécaire t’appeler par ton prénom.

	— C’est faux, répondit-elle en plissant les yeux. Elle m’appelle toujours par mon nom de famille.

	— D’accord, d’accord. J’avoue. C’est ton amie au café qui me l’a dit.

	— Pourquoi tu as menti ? dit Ellie qui ne désarmait pas.

	Il rit. Et rougit même un petit peu. Oh, il était tellement mignon !

	— Allez, viens, monte, insista-t-il.

	Mais quelque chose l’avertissait de ne pas accepter son offre. À nouveau, on la mettait en garde contre lui.

	— Je crois que je vais marcher. Merci quand même, dit-elle en montrant le café du doigt.

	Elle ne lui laissa pas le temps de répondre et partit en courant. La Jeep démarra dans un crissement de pneus.

	Trois petits coups de klaxon et elle disparut au coin de la rue.

	Ellie ouvrit la porte du café brusquement. Le tintement de la sonnette la rassura. Il faisait bon à l’intérieur. Elle reprit son souffle. Pourquoi cette réaction ? se demanda-t-elle. Elle avait fui Brian Tanner une fois de plus. Pourquoi ? Parce qu’il lui avait menti ? Par peur d’avoir d’autres visions ? Elle secoua la tête. Ses questions restaient sans réponse.

	Elle alla s’asseoir sur un des tabourets en bout de comptoir et déposa son sac à ses pieds. Le bar était presque vide. Un couple de personnes âgées sirotait un café à une table. À l’autre extrémité du comptoir, un grand costaud dans une salopette tachée de cambouis descendait une assiettée de saucisses aux lentilles.

	Où était Sarah ?

	Ellie tendit le cou vers la cuisine. Le grésillement d’un steak sur le gril indiquait qu’il y avait quelqu’un au fourneau. La porte à deux battants s’ouvrit sur Ernie Marks, cuisinier et propriétaire des lieux. Ernie avait une quarantaine d’années. Il était presque entièrement chauve et portait des verres d’au moins trois centimètres d’épaisseur.

	— Un steak saignant, un ! dit-il en posant l’assiette devant le type à la salopette. Alors, mon petit salé, comment tu le trouves ?

	— Infect, comme d’habitude, plaisanta l’homme. C’est pour ça que je reviens.

	Ils bavardèrent pendant quelques minutes puis Ernie alla trouver Ellie.

	— Alors, demanda-t-il, elle est où, ta copine ?

	— C’est la question que j’allais vous poser, répondit Ellie en tripotant le distributeur de serviettes en papier.

	— Je ne l’ai pas vue, répondit Ernie en s’essuyant les mains sur son tablier plein de taches. Elle n’a pas appelé non plus.

	— Ça ne lui ressemble pas.

	Ernie soupira.

	— Je sais bien. Elle ne s’est pas absentée un seul jour de toute l’année.

	Ellie baissa les yeux. Elle s’aperçut qu’elle avait déchiré une serviette en petits morceaux. Elle laissa tomber les bouts de papier sur le comptoir.

	— Vous savez, pour hier soir ? Le cadavre dans les bois ?

	— Ouais, dit Ernie en passant sa main sur son crâne luisant.

	— Il paraît que ce serait la sœur de Sarah, Melinda, dit Ellie en baissant la voix. Vous habitiez déjà ici il y a deux ans, non ? Vous avez entendu dire quelque chose au sujet de Melinda ? Pourquoi elle a disparu ?

	Ernie secoua la tête.

	— Je n’en sais pas plus que ce qu’en ont rapporté les journaux à l’époque.

	— Hé, Ernie ! Un peu plus de ton jus de chaussette ! dit le type à la salopette en tendant sa tasse.

	— Ouais, ouais.

	Ernie attrapa la cafetière et abandonna Ellie qui s’écroula sur le comptoir, désespérée.

	— Excusez-moi, c’est libre ?

	Ellie sursauta. Brian Tanner était là, debout devant le tabouret à côté du sien.

	— Euh, non, c’est réservé pour la reine d’Angleterre.

	Brian éclata de rire et s’installa avec désinvolture.

	Ellie remarqua son physique de sportif.

	— Eh bien, je lui céderai la place quand elle arrivera. Qu’est-ce que tu me recommandes ?

	— Pour dîner ? demanda Ellie en rejetant ses cheveux en arrière.

	— Tu m’accompagnes ?

	— Non. Je dois rentrer. Chaz m’attend à la maison.

	— Ton chien…

	— Comment tu le sais ?

	Il leva les mains en l’air comme pour se défendre.

	— Hé, j’ai deviné, c’est tout ! Tu étais bien avec ton chien hier soir, non ?

	Elle devenait parano.

	— C’est vrai. À propos, qu’est-ce que tu faisais dans les bois à cette heure-là ? demanda-t-elle en l’observant du coin de l’œil.

	— La même chose que les autres. J’étais à la recherche de sensations fortes en essayant de savoir ce qui se passait. (Il appuya son menton dans sa paume.) C’est toi qui as découvert le corps, paraît-il ?

	— Oui, mais je préférerais ne pas en parler. Ça me donne la chair de poule. Si tu es reporter pour la gazette de l’université de Waynesbridge, tu perds ton temps, ajouta-t-elle d’un ton dégagé.

	— Non, je ne suis pas journaliste.

	— Qu’est-ce que tu fabriques à Shadyside alors ? Tu habites ici ?

	— Non, j’habite chez mes grands-parents à Waynesbridge. Bon, elle vient, Alma ?

	— Alma ? C’est la chatte d’Ernie.

	Brian rit aux éclats.

	— Les steaks de Chez Alma, ils ont quelle tête ?

	— C’est du Ronron, répondit Ellie avec un large sourire.

	Son estomac gargouilla. Gênée, elle colla une main dessus. Brian sourit.

	— Et si on en commandait deux ?

	Une demi-heure plus tard, Ellie jeta un coup d’œil furtif à sa montre. Elle s’amusait tellement qu’elle en avait oublié l’heure.

	— Oh, non ! Il est sept heures passées. Mon père va s’inquiéter.

	— Tu n’as qu’à l’appeler, suggéra Brian. Dis-lui que je te ramène dans un quart d’heure.

	Ellie hésita. Le tintement à la porte la tira de ses pensées. C’était le père de Sarah.

	— Inspecteur Wilkins ! appela Ellie en descendant de son tabouret. Je cherche Sarah. Comment va-t-elle ?

	Le policier la regarda d’un air absent comme s’il ne la reconnaissait pas. Puis il hocha la tête.

	— Elle va bien. Elle est chez sa tante pour quelques jours. Je suis venu avertir Ernie.

	— Tant mieux. Je m’inquiétais, dit Ellie en pinçant les lèvres.

	Elle mourait d’envie de le questionner au sujet du squelette mais il se dirigeait déjà vers Ernie. Fourrant ses mains dans les poches arrière de son jean, elle se retourna. À sa grande surprise, Brian avait disparu. Où était-il passé ? Aux toilettes ?

	Avant de partir, Wilkins salua Ellie d’un signe de tête.

	— Dites à Sarah de m’appeler, dit-elle.

	Elle regagna son tabouret et finit son soda, un œil rivé sur la porte des toilettes.

	— Hé, tu veux un dessert ? lui demanda Ernie quand il vint débarrasser. J’ai une tarte à la crème de banane qui n’est pas trop mauvaise.

	— Non merci. Brian va me ramener chez moi.

	— Brian ? demanda Ernie. Le garçon qui était avec toi ?

	Ellie acquiesça.

	— Il est parti, dit Ernie en indiquant la porte du menton.

	— Parti ?

	— Ouais. Quand tu parlais avec l’inspecteur Wilkins. Il a jeté quelques billets sur le comptoir et il a déguerpi à la vitesse de l’éclair.

	 

	 

	Ellie rentra chez elle à pied. Au salon, elle trouva son père en train de lire le journal dans son vieux fauteuil. Elle l’embrassa sur le front.

	— ’soir, pa. Je suis en retard, désolée. Tu as dîné ?

	Il marmonna une réponse, absorbé dans la lecture d’un article. Ellie lut le titre en gros caractères par-dessus son épaule. Son cœur s’arrêta de battre. UN CORPS NON IDENTIFIÉ RETROUVÉ DANS LES BOIS DE FEAR STREET.

	Quand son père était rentré la veille au soir, elle s’était déjà mise au lit. Elle n’avait pas eu l’occasion de lui parler. En fait, elle évitait d’aborder le sujet. Son père détestait quand elle faisait allusion à ses pouvoirs. Il l’accusait toujours d’imaginer des choses. Seulement, cette fois-ci, elle n’avait pas le choix.

	— C’est moi qui ai trouvé le corps, annonça-t-elle, à contrecœur.

	Son père baissa le journal.

	— Toi ? Qu’est-ce que tu faisais dans les bois ?

	— Je sortais Chaz. En réalité, c’est plutôt lui qui l’a découvert.

	Son père la regardait fixement, l’air accablé. Il avait les yeux cernés et il lui parut soudain fatigué et vieux.

	— Combien de fois t’ai-je dit de ne pas aller la nuit dans les bois ? Des…

	— … centaines de fois, l’interrompit Ellie. (Elle alla s’asseoir sur le divan.) Il faisait encore jour quand je suis sortie. Mais c’est vrai, quand j’ai indiqué à la police où se trouvait le cadavre, il faisait nuit noire.

	Son père se fâcha.

	— Tu vas me faire le plaisir de ne pas te mêler de tout ça, tu m’entends ? Je t’interdis de participer en quoi que ce soit à l’enquête, c’est bien compris ?

	— Papa !

	Pourquoi son père se mettait-il dans des états pareils ?

	— Tu as entendu ce que je t’ai dit ? C’est moi qui ai trouvé le corps. Je suis obligée de collaborer à l’enquête.

	— Mais je suis ton père et je te l’interdis.

	— Quoi ! Mais ce n’est pas une raison valable. Explique-moi au moins pourquoi.

	— Je n’ai pas à me justifier, s’emporta-t-il.

	— Mais si ! répondit-elle aussi sec. J’aurai bientôt dix-sept ans. Je ne suis plus une enfant ! Et puis tout ça n’a aucun sens.

	Son père avait une expression dans le regard qui l’intriguait. Il abaissa les épaules. Le journal tomba de ses mains. Il laissa échapper un soupir.

	— Je sais, dit-il enfin. Mais, je t’en prie, reste à l’écart de tout ça. Je ne veux pas que tu finisses comme ta mère.

	— Maman ? Quel est le rapport ?

	Il hésita. Il se racla la gorge.

	— Ta mère n’est pas décédée dans un hôpital comme je te l’ai toujours dit. Elle a été assassinée.

	— Assassinée ? s’écria Ellie en portant ses mains au visage. Qu’est-ce que tu racontes ? Maman est morte d’une appendicite.

	— Oh, Ellie !

	Son père se leva et alla s’asseoir à ses côtés sur le divan.

	— Tu n’avais que deux ans quand c’est arrivé. Je ne voulais pas te mentir, tes grands-parents non plus, mais comment t’expliquer ? (Il secoua la tête.) Plus tard, quand tu as été assez grande pour comprendre, je n’ai pas su comment te dire la vérité. Et puis, je ne voulais plus en parler, jamais plus.

	Sa voix s’étrangla. C’était trop douloureux. Des larmes jaillirent des yeux d’Ellie.

	Ce n’était pas possible ! Pendant toutes ces années, on lui avait menti.

	— C’est arrivé comment, papa ? Qui a tué maman ? demanda-t-elle, à peine audible.

	Son père fuyait son regard.

	— Une petite fille avait disparu. Plus tard, on a découvert son corps. Elle avait été assassinée. Un fou, un dingue qui n’aurait jamais dû sortir de prison, l’avait tuée. Et puis il a tué ta mère.

	— Pourquoi ?

	Il lui fallait connaître la vérité. À tout prix. Même si cela représentait une véritable torture pour son père.

	— Qu’est-ce que j’en sais ! Des milliers de fois, je me suis posé la question ! dit-il en sanglotant.

	Ellie était parcourue de frissons.

	Ma mère, assassinée ?

	Elle sentit son estomac se soulever. Elle se leva. Elle avait les jambes en coton. Elle parvint tant bien que mal à monter l’escalier. Arrivée à l’étage, elle se précipita dans la salle de bains pour vomir.

	Quelques minutes plus tard, son père frappait à la porte.

	— Ellie, ça va ?

	— Oui. Non. Je veux dire…

	Elle fondit en larmes.

	— Je suis désolé, dit son père de l’autre côté de la porte. Je n’aurais pas dû te l’annoncer comme ça.

	— C’est ma faute. Je voulais savoir. Ça va bien maintenant, je t’assure. Je vais prendre une douche.

	— Tu es sûre que ça va ?

	— Certaine.

	Ellie entendit son pas lent dans l’escalier. Des pensées noires, effrayantes, l’assaillirent. Elle les chassa aussitôt. Elle avait toujours la nausée. Elle se déshabilla. Puis, elle ouvrit le robinet et attendit que l’eau chaude devienne fumante. Elle s’avança sous le jet bouillant. Elle n’avait gardé que peu de souvenirs de sa mère. Elle fit un effort de mémoire. De longs cheveux blonds, des yeux verts et une voix douce qui tintait quand elle riait, c’était tout ce dont elle se souvenait.

	Ellie était très proche de son père. Mais toute sa vie, elle avait senti un vide immense qu’elle n’avait jamais pu combler.

	Pourquoi l’avait-on assassinée ? Pourquoi ?

	Ellie ferma les paupières et leva le visage vers le jet fumant. Lentement, elle sentit son corps se dégourdir. Quand elle rouvrit les yeux, il était là, au-dessus de la pomme de la douche. Sa lame brillait de mille feux !

	Ellie poussa un cri et chancela. Le manche en argent du couteau étincelait. Du sang tombait goutte à goutte, rejaillissait sur ses jambes. La baignoire était rouge. Elle avait du sang jusqu’aux chevilles. Un sang chaud et épais.

	C’est alors que le couteau plongea sur elle.

	— Nooon ! cria-t-elle en levant les bras.

	Elle voulut esquiver le coup. Elle glissa. Sa tête heurta le rebord de la baignoire. La faïence fut éclaboussée d’hémoglobine. Haletante, elle se frotta les yeux et, au prix d’un immense effort, elle réussit à s’agenouiller. Elle entendit soudain un cri qui se répercuta contre les murs ruisselant de sang. Quelqu’un criait à l’aide. Ellie fut glacée jusqu’aux os. Elle tendit l’oreille. C’était la voix de sa mère !
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	— Maman ! appela Ellie entre deux sanglots. Maman… parle-moi.

	Mais avec le fracas de la douche, Ellie avait du mal à entendre. De toute façon, le cri avait cessé.

	— Maman, non ! Ne t’en va pas ! Ne me laisse pas ! Maman !

	— Ellie ! Ellie !

	Elle reconnut la voix de son père. Il l’appelait du hall d’entrée.

	— Ellie, ça va ?

	Elle chercha sa respiration. Elle tremblait de tous ses membres. Elle était incapable de répondre. Elle leva les yeux. Le couteau sanguinolent avait disparu. Tout comme le sang sur les murs et dans la baignoire. Quelle vision horrible !

	Elle se releva péniblement et ferma le robinet.

	— Maman, tu es toujours là ? Je t’ai entendue, maman. Je t’ai entendue crier. S’il te plaît, ne m’abandonne pas.

	Mais elle ne pouvait pas se concentrer. Son père l’appelait :

	— Ellie, réponds-moi. Ça va ?

	Elle respira profondément.

	— Ça va ! parvint-elle à articuler d’une voix étranglée. Je ne t’entendais pas, papa. La douche…

	— Un appel pour toi, dit son père derrière la porte. Brian quelque chose.

	Quoi ? Brian Tanner ? Pourquoi l’appelait-il chez elle ?

	— Dis-lui que je suis allée me coucher.

	— Tu es sûre ?

	— Oui, répondit-elle avec fermeté.

	Ellie sortit de la douche et se sécha. Elle enfila son vieux peignoir en tissu-éponge et se regarda dans le miroir embué. Elle était pâle à faire peur. Pourquoi avait-elle entendu la voix de sa mère pour la première fois en quatorze ans ? se demanda-t-elle en se dévisageant dans le miroir comme si la réponse à sa question se trouvait dans son reflet.

	Et pourquoi ce couteau sanguinolent au manche d’argent revenait-il sans cesse ? Y avait-il un lien avec Brian ? Avec le cadavre dans le bois ? Avec sa mère ? Je trouverai, se promit-elle.

	Elle serra la ceinture de son peignoir et descendit à la cuisine. Son père était assis à la table, les mains autour d’une tasse de café. Il avait les yeux rouges. Elle hésita à entrer.

	— Papa ?

	Il lui tourna le dos pour cacher ses larmes.

	— Papa, comment est morte maman ? demanda-t-elle avec douceur.

	Elle se laissa tomber sur la chaise en face de son père. Il secoua la tête.

	— Je ne peux pas t’en dire plus aujourd’hui. C’est au-dessus de mes forces. Ta mère est morte il y a quatorze ans et c’est comme si c’était hier. Excuse-moi.

	Ellie lui prit la main. Elle était au bord des larmes. Devait-elle lui dire ce qui lui était arrivé dans la salle de bains ? Lui dire pour le couteau ? Pour la voix ? Non, il n’aimait pas qu’elle parle de ses visions. Il refusait d’y croire tout simplement.

	— Désolé, mais je suis incapable de t’en dire plus ce soir, dit-il, le regard fuyant.

	— Ce n’est pas grave.

	Et elle ajouta pour elle-même : Je trouverai toute seule.

	 

	 

	Sarah ne revint pas au lycée le lendemain. Ça n’avait rien de surprenant mais Ellie aurait aimé qu’elle lui passe un coup de fil. Il fallait vraiment qu’elle lui parle.

	Elle passa les six heures de cours plongée dans ses rêveries. Elle ne pouvait pas s’empêcher de penser à sa mère. La cloche sonna enfin et Ellie courut à la bibliothèque.

	La bibliothécaire l’accueillit d’un « Bonjour, mademoiselle Anderson ».

	— Nous avons du pain sur la planche, dit-elle.

	— Génial. Mais j’ai une petite recherche à faire pour un dossier. Ça ne prendra que quelques minutes.

	Sans attendre l’assentiment de la bibliothécaire, Ellie fila dans la salle des dictionnaires où se trouvait le lecteur de microfilms. Elle examina les dates inscrites sur les tiroirs dans lesquels étaient rangés les films.

	Sa mère était morte il y avait de cela quatorze ans. Quel mois ? Voyons, que lui avait dit son père ?

	Soudain, elle sentit un souffle d’air frais et une odeur de terre humide emplit ses poumons. Elle ferma les yeux et laissa tomber ses bras le long du corps pour permettre à la vision de se réaliser. Elle vit des arbres tachetés de rouge, d’orange et de jaune. Sa mère était morte à l’automne. Puis elle vit une citrouille qui ricanait. Halloween. Ellie ouvrit grands les yeux.

	Octobre.

	Du tiroir étiqueté « septembre-décembre » elle sortit plusieurs rouleaux de pellicule. Elle en inséra un dans le lecteur. Elle alluma. Et régla l’image. La première page de La Gazette de Shadyside du mardi 1er octobre apparut à l’écran. Un meurtre avait certainement fait la une. Elle fit tourner le rouleau. Voilà ! Le 18 octobre.

	MEURTRE À SHADYSIDE : UNE FEMME POIGNARDÉE

	Poignardée !

	Poignardée avec un couteau en argent ?

	La gorge serrée et le sang battant à ses tempes, Ellie commença à lire l’article en plissant les yeux.

	 

	Tôt dans la matinée d’hier, madame Anderson, résidant au 128 Canyon Road, a été sauvagement poignardée alors qu’elle se promenait avec sa fille de deux ans.

	La police, alertée par un automobiliste, s’est rendue immédiatement sur les lieux. Mais la victime avait déjà succombé à ses blessures.

	L’enfant a été retrouvée à proximité, saine et sauve dans sa poussette. Il n’y avait pas d’autre témoin.

	 

	Horrifiée, Ellie leva les yeux de l’écran et retomba en arrière sur sa chaise. Il lui était impossible de lire la suite.

	J’étais là ! J’ai assisté au meurtre !

	Les yeux embués de larmes, Ellie fixait l’écran. Les mots se troublèrent. Et une image floue apparut.

	Une femme sur un trottoir. Une belle journée d’automne. Elle crie et lève les mains pour se protéger le visage.

	Ellie se couvrit la bouche de la main, étouffant le cri qui s’échappait de ses lèvres.

	— Maman, nooon !

	Pendant quelques secondes, Ellie croisa le regard horrifié de sa mère.

	— Je t’aime ! dit-elle en silence.

	Puis elle la vit s’effondrer lentement sur le trottoir.
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	Ellie sanglotait, le corps agité par de violentes secousses. Pas étonnant que son père ne puisse pas parler du meurtre.

	L’expression de terreur sur le visage de sa mère la hanterait à jamais.

	Une phrase de l’article avait retenu son attention : « Il n’y avait pas d’autre témoin. »

	Juste sa fille âgée de deux ans, pensa Ellie. Moi.

	Elle empoigna le bouton du lecteur de microfilms d’une main tremblotante et cala le numéro du lendemain. UN SUSPECT ARRÊTÉ, annonçait le titre. Elle parcourut fébrilement l’article.

	L’homme habitait Shadyside. On avait découvert des vêtements souillés de sang chez lui. Quant au couteau, il avait été retrouvé dans une poubelle près de son domicile. Les preuves ne manquaient pas. Mais l’enquête ne parvint pas à déterminer le mobile du crime.

	— Mademoiselle Anderson !

	La bibliothécaire passait la tête par l’entrebâillement de la porte. Elle fronça les sourcils.

	— Il y a des livres à ranger.

	— J’arrive, répondit Ellie en séchant ses larmes.

	Elle éteignit le lecteur et remit les films à leur place.

	Elle avait au moins trouvé la réponse à une de ses questions. Elle tenait l’explication de la vision du couteau.

	Son retour à Shadyside et la découverte du squelette avaient dû éveiller de vieux souvenirs. Des souvenirs horribles qu’elle avait enfouis dans sa mémoire pendant quatorze longues années.

	 

	 

	Ellie pressa longuement le bouton de la sonnerie de la porte d’entrée des Wilkins.

	Allez, réponds. Je sais que tu es là, Sarah.

	Elle avait appelé de la bibliothèque. Quelqu’un avait décroché, écouté puis raccroché. Son père lui avait dit que Sarah était chez sa tante. Mais bizarrement, Ellie était persuadée que Sarah n’avait pas quitté Shadyside.

	Frustrée, elle frappa à la porte de toutes ses forces.

	— Sarah, c’est moi, Ellie !

	Elle secoua la poignée. À sa grande surprise, la porte s’ouvrit dans un grincement. Retenant sa respiration, elle passa la tête. Le vestibule était plongé dans la pénombre.

	— Sarah ? dit-elle à voix basse.

	Ça sentait le renfermé. L’air vicié était glacial. Ellie entra.

	Un silence de mort régnait dans la maison.

	Ses yeux s’habituèrent progressivement à l’obscurité. Elle appela à nouveau :

	— Sarah ?

	Elle tendit l’oreille. Pas un bruit.

	— Sarah ? Tu es là ?

	Elle monta l’escalier. Les marches gémissaient sous ses pas. Des particules de poussière se dispersèrent dans l’air. À l’étage, Ellie marqua une pause. Elle entrait chez Sarah pour la première fois. Où était sa chambre ?

	— Sarah ?

	Sur la pointe des pieds, elle s’avança vers la pièce qui lui faisait face. La porte était entrouverte. Elle s’arrêta.

	— Sarah ? Tu es là ?

	Silence. Ellie respira profondément et poussa la porte. Elle pencha la tête et balaya la pièce du regard.

	— Sarah ? Oh, non !

	Ellie laissa échapper un cri. Un corps inerte gisait sur le lit.
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	Ellie se retint au chambranle de la porte. Dans la faible lumière, elle devinait les cheveux noirs de son amie. Sarah était étendue sur le ventre, les bras le long du corps.

	— Sarah ? Sarah ?

	La silhouette s’anima. Sarah redressa la tête, écarta les mèches de cheveux qui cachaient son visage et leva les yeux vers Ellie.

	— C’est toi ! murmura-t-elle.

	Ellie se précipita à son chevet.

	— Merci, mon Dieu ! J’ai cru…

	— Comment tu es entrée ? demanda Sarah en se levant sur son séant.

	— Sarah… qu’est-ce qu’il y a ? demanda Ellie, éludant la question de son amie. Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Tout.

	Sarah saisit un ours en peluche et le serra contre elle. Elle portait son tablier de serveuse et le sweat qu’elle avait sur elle la nuit de la macabre découverte. Le couvre-lit et la couverture étaient en boule sur le parquet. Ellie remarqua qu’il n’y avait aucune décoration aux murs, aucun poster, aucune photo, rien.

	— Sarah… je m’inquiétais. Ton père m’a dit que tu étais chez ta tante mais…

	Sarah renifla.

	— Chez ma tante ? Je n’ai pas de tante.

	Elle se tourna vers le mur, serrant son ours dans les bras.

	Ellie hésita puis s’assit au bord du lit.

	— Qu’est-ce qu’il se passe ? Dis-moi, je peux peut-être t’aider.

	— Non, tu ne peux pas. Mais si tu veux savoir, cette « chose » enterrée dans le bois, c’est ma sœur.

	Sarah hoqueta. Ellie posa une main réconfortante sur son épaule. C’était donc vrai.

	— Depuis l’autre soir, mon père est comme fou. Il rentre, mange, puis s’en va. Il ne me dit rien. Rien ! C’était pourtant ma sœur !

	Les frêles épaules de Sarah tressautèrent. Elle enfouit son visage dans sa peluche et se mit à pleurer.

	— Oh, Sarah ! murmura Ellie en lui caressant les cheveux.

	Les minutes s’écoulèrent. Sarah se calma. Elles n’échangèrent pas un mot. Le silence était lourd, insupportable. Petit à petit, Sarah se détendit et lâcha son ours.

	Elle dort, se dit Ellie. Elle ramassa les couvertures et couvrit son amie. Puis, à pas de loup, elle sortit de la chambre.

	Pauvre Sarah ! C’est horrible ! Que puis-je faire ? Je ne devrais pas la laisser seule. Mais que se passera-t-il si son père rentre et me trouve ici ? Il pourrait se fâcher. Il est déjà à bout de nerfs. Et si j’appelais de la maison et que j’invitais Sarah à passer quelques jours avec nous ?

	Sans faire de bruit, elle se dirigea vers l’escalier. Elle remarqua que la porte en face était ouverte. Elle comprit tout de suite qu’il s’agissait de la chambre de Melinda. Piquée par la curiosité, elle s’avança sur le seuil.

	Il y avait des tableaux aux murs. Le lit était recouvert d’un couvre-lit à fleurs assorti aux taies d’oreiller. Brosses, peignes, parfums et produits de maquillage étaient soigneusement disposés sur la coiffeuse.

	La pièce était impeccable. Comme si Melinda vivait toujours là. Un cadre sur la commode attira son attention. C’était une photo de classe. La fille sur le cliché avait le sourire de Sarah. Mais, contrairement à sa sœur, elle avait les yeux bleus et ses longs cheveux noirs tombaient sur ses épaules.

	Comment est-elle morte ? se demanda Ellie. Qui l’a enterrée dans ce trou immonde au fond des bois ? Pourquoi Melinda voulait-elle qu’on la retrouve après tout ce temps ? Pourquoi l’avait-elle guidée, elle, jusqu’à son cadavre ?

	Ellie examina la photo de plus près. Peut-être trouverait-elle un indice ? Melinda était superbe. Elle aurait pu être élue la plus belle fille du lycée. Sans problème. Pourquoi la mort l’avait-elle fauchée en pleine jeunesse ?

	Soudain, la photo s’anima devant les yeux éberlués d’Ellie. Le sourire éclatant de Melinda se figea. Ses lèvres se mirent à trembler.

	Ellie cligna des yeux. Que se passait-il encore ? Horrifiée, elle vit le portrait ouvrir la bouche. Melinda écarquillait les yeux et fixait Ellie. Puis elle se mit à crier silencieusement d’effroi.

	La photo glissa des mains d’Ellie. Le sous-verre se brisa sur le parquet. Ellie tourna les talons et s’enfuit en courant. Elle dévala l’escalier. En sautant les deux dernières marches, elle chancela et heurta la porte d’entrée.

	Avec un cri étranglé, elle tira d’un coup sec sur la poignée. Elle courut à perdre haleine. Jamais elle n’avait couru aussi vite de sa vie.

	Tout d’abord, elle n’entendit pas les pas qui battaient la chaussée derrière elle. Mais quand elle s’en aperçut, c’était trop tard. Elle voulut se retourner, voir qui était à ses trousses. Mais elle trébucha sur une branche et s’étala de tout son long sur la route.

	Un corps lourd tomba sur elle, lui coupant la respiration.

	Haletante, elle se retourna et leva les yeux.

	— C’est toi ! cria-t-elle d’une voix mal assurée.
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	— Non, Dracula.

	Brian se releva et frotta son jean.

	— Je… je suis désolée, balbutia Ellie. Tu m’as fait une peur bleue. Je n’ai pas l’habitude qu’on me coure après dans une rue sombre.

	Avec précaution, Brian toucha sa lèvre inférieure. Il saignait.

	— Je t’ai appelée. Tu ne m’as pas entendu ?

	— Pourquoi me suivais-tu, d’abord ? dit-elle brusquement en se redressant.

	Elle grimaça de douleur. Elle s’était fait mal aux genoux et aux côtes.

	— Tu te prends pour mon garde du corps, c’est ça ?

	Il soupira en se frottant la lèvre.

	— Je voudrais bien. Mais après ce qui s’est passé hier soir, je comprends que tu me fuies.

	— Parce que tu m’as plantée au café ? répondit Ellie en s’efforçant de cacher son irritation. Pourquoi tu as fait ça, au fait ?

	Il haussa les épaules.

	— Une urgence. Je suis désolé.

	Il sortit un foulard rouge de sa poche revolver et le posa sur sa lèvre.

	— Alors, pourquoi tu courais comme une folle ?

	— Euh…

	Ellie ne savait pas quoi répondre. De toute façon, il la prendrait pour une cinglée.

	Elle ramena ses genoux contre sa poitrine. La veille, quand il l’avait laissée tomber, elle avait été blessée. Mais tout ça lui paraissait tellement loin maintenant…

	Elle leva les yeux sur lui.

	— Si je te le dis, tu vas me prendre pour une dingue.

	— Essaie toujours.

	Ils allèrent s’asseoir sur le bord de la route. Il enleva une feuille morte quelle avait dans les cheveux.

	— Vas-y, crache le morceau, dit-il.

	Elle respira profondément.

	— Je m’enfuyais de chez les Wilkins. J’étais allée voir Sarah.

	— J’ai appelé chez toi. Il n’y avait personne. J’ai compris que tu étais allée voir ton amie. Je t’ai vue sortir et je t’ai suivie. (Il se pencha vers elle et la regarda dans le blanc des yeux.) Alors, qu’est-il arrivé chez Sarah ?

	— Sarah était couchée sur son lit dans le noir. Elle semblait traumatisée. Elle… elle m’a dit que c’était sa sœur qui était enterrée dans le bois. Elle pleurait.

	Tout en parlant, Ellie arrachait des poignées d’herbe.

	— Je ne savais pas quoi lui dire, poursuivit-elle. Je me suis assise au bord du lit. Elle était très fatiguée. Elle s’est endormie et je me suis retrouvée seule dans la maison et… (Elle frissonna.) Je suppose que mon imagination m’a joué des tours.

	Il la dévisagea, pensif. Son regard était sans expression.

	— Bien, c’est mon tour de poser les questions. Pourquoi tu me cherchais ?

	Il porta une main à sa lèvre. Ça ne saignait plus.

	— Pour m’excuser. À propos d’hier.

	— Eh bien, j’écoute.

	Il baissa les yeux et se tripota les ongles.

	— Désolé de t’avoir laissée tomber comme ça. C’est que… eh bien… quand j’ai vu ce flic entrer, je me suis souvenu que j’avais garé la Jeep dans une zone interdite au stationnement. J’ai eu peur qu’il me fiche un P-V. C’est la dèche et je ne peux me permettre de ramasser une autre amende. Alors je me suis dépêché d’aller changer de place. Quand je suis revenu, tu étais déjà partie.

	— Une autre amende ?

	Il sourit d’un air penaud.

	— Ils ne me ratent pas sur le campus.

	Ellie ne savait que penser de son histoire. Mais il était tellement trognon ! Elle eut soudain envie de l’embrasser.

	— J’ai téléphoné chez toi mais tu ne voulais pas me parler. Tu es furieuse contre moi ? demanda-t-il.

	— Ne t’en fais pas, ça se soigne, dit-elle en plaisantant. Je m’en remettrai.

	— Tant mieux.

	Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Elle frotta son jean.

	— Et maintenant ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

	— Maintenant je te demande si tu veux bien sortir avec moi, répondit Brian timidement. Tu sais, au ciné ou autre chose.

	Ellie sourit. En fait, il est en train de me demander si je veux qu’on sorte ensemble, se dit-elle. Elle aurait dû s’en réjouir. Mais quelque chose gâchait son plaisir. Un mauvais sentiment. Quelque chose qu’elle n’arrivait pas à décrire.

	— Je ne sais pas si je peux, Brian.

	— Ah ? Pourquoi ? s’exclama-t-il en croisant les bras. Donne-moi une seule bonne raison.

	— Je… je n’ai pas de bonne raison. Pas même une mauvaise. C’est juste que… eh bien, ces derniers temps, il s’est passé tellement de choses bizarres, dit-elle en pinçant les lèvres.

	— Tu veux dire ta découverte du corps dans le bois ? Ou ce qui t’est arrivé avant ? Avec ton ex-petit ami ?

	Ellie resta bouche bée.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	Il ne pouvait pas être au courant pour Tommy Wheaton ! C’était impossible…

	Il haussa les épaules.

	— Rien. Rien de particulier, en fait.

	— Non, dis-moi, insista-t-elle. Pourquoi tu as dit ça au sujet de mon ex ?

	Elle le fixa sans ciller, l’obligeant à répondre. Il rougit.

	— Je… eh bien… je me suis dit… Si elle est nerveuse à ce point avec les garçons, c’est qu’on a dû la rendre malheureuse. C’est tout.

	Si seulement c’était aussi simple, pensa Ellie avec nostalgie.

	Brian posa une main sur son épaule et l’entraîna sur le trottoir.

	— Ne dis pas non, insista-t-il. Demain, c’est samedi. Il paraît qu’il va faire hyper beau. Un temps de printemps, annonce la météo. C’est peut-être la dernière belle journée de l’automne. On va pique-niquer à Fear Lake. Juste toi et moi.

	Ellie allait refuser. Mais elle se ravisa. Un pique-nique, c’était amusant. Et elle avait besoin de se distraire. Ça lui permettrait d’oublier un temps toutes ces choses atroces qu’elle avait apprises sur la mort de sa mère. Et elle cesserait peut-être de penser à la pauvre Sarah et à sa défunte sœur Melinda.

	— Tu aimes bien le canoë ? demanda Brian.

	Elle acquiesça, toujours plongée dans ses pensées.

	— C’est la fin de la saison mais ils en louent encore, je pense. Ça te dit ? Tu es déjà allée sur l’île de Fear Island ?

	Fear Island était un îlot au milieu d’un lac perdu dans les bois de Fear Street. L’été, les habitants de Shadyside s’y pressaient pour y passer la journée. Mais par un après-midi de fin d’automne, l’île serait probablement déserte.

	— Tu peux prendre Chaz comme chaperon, si tu veux, ajouta Brian, rayonnant.

	Ellie lui rendit son sourire. C’était plus fort qu’elle. Un rendez-vous amoureux avec un garçon aussi mignon. Une promenade en bateau. Son chien pour la protéger. Comment dire non ?

	Qu’est-ce que tu risques ? se demanda-t-elle.
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	Samedi matin. Ellie mangeait ses céréales en regardant le journal télévisé. À ses pieds, Chaz mâchonnait un os en caoutchouc. La petite cuisine baignait dans le soleil matinal. C’était la pièce la plus lumineuse et la plus gaie.

	Le Monsieur Météo annonça une journée chaude et ensoleillée. Puis le présentateur vedette reprit l’antenne. Le cœur d’Ellie s’arrêta de battre lorsqu’il communiqua :

	— Nous revenons sur le titre principal de ce journal : la découverte du corps d’une jeune fille dans la ville de Shadyside.

	Ellie se leva d’un bond et alla monter le son.

	— Nous retrouvons notre envoyée spéciale devant le commissariat de Shadyside.

	Ellie reconnut l’extérieur du bâtiment à l’arrière-plan. Une femme menue se tenait sur les marches. Micro en main, elle se dirigea à reculons vers la porte d’entrée.

	— Il y a deux ans, la fille de l’inspecteur Jack Wilkins disparaissait sans laisser de traces. Rien ne permit à l’époque d’expliquer sa disparition. Ce matin, le corps retrouvé il y a deux jours dans les bois de Fear Street a été formellement identifié par la police comme étant celui de Melinda Wilkins.

	La photo de classe de Melinda apparut à l’écran. Puis, des images du cimetière de Shadyside, des bois attenants et de l’endroit où le corps avait été retrouvé défilèrent.

	Ellie retourna s’asseoir et saisit sa cuillère. Mais elle était trop concentrée sur ce qu’elle voyait pour avaler quoi que ce soit. La caméra fit un panoramique et découvrit, à l’arrière-plan, l’inspecteur Wilkins et un homme dans un costume sombre qui sortaient du commissariat.

	La journaliste se précipita dans leur direction.

	— Inspecteur ! appela-t-elle. Il y a deux ans, lors de la disparition de Melinda, on avait parlé d’une fugue.

	L’inspecteur hocha la tête avec brusquerie sans s’arrêter. La journaliste pressait le pas pour rester à sa hauteur.

	— À l’époque, vous aviez pourtant clairement déclaré ne pas croire à cette thèse. Pourquoi personne n’a voulu suivre votre intuition ?

	L’inspecteur s’arrêta et se passa une main dans les cheveux.

	— Parce qu’on n’a jamais pu prouver le contraire. (Sa voix trahissait sa fatigue.) Par ailleurs, les amis de ma fille avaient révélé aux enquêteurs qu’elle projetait de s’enfuir avec son petit ami.

	— Et le petit ami, il a été retrouvé et interrogé ?

	— Non, il a été porté disparu le jour même. Toutes les tentatives pour le localiser ont échoué. À mon avis, il a été assassiné lui aussi. (L’inspecteur plissa les yeux.) Maintenant, si vous voulez bien m’excuser.

	Il tourna les talons et finit de descendre les marches. La journaliste lui courait toujours après.

	— Inspecteur Wilkins, appela-t-elle. Comment a été tuée votre fille ?

	L’inspecteur s’engouffra à l’avant d’une voiture noire et fit claquer la portière. La journaliste se retourna vers la caméra.

	— C’était une interview exclusive de l’inspecteur de police Jack Wilkins, le père de Melinda Wilkins. La police de Shadyside va rouvrir l’enquête et envisage dorénavant la thèse de l’homicide. Elle recherche activement le petit ami de Melinda. Son nom est Brett Hawkins. Toute personne qui détiendrait des informations sur lui est priée de se mettre en rapport avec le commissariat. À vous les studios.

	Alors ils recherchaient un certain Brett Hawkins. Les traits tirés de l’inspecteur indiquaient qu’il travaillait d’arrache-pied pour retrouver le meurtrier de sa fille. Ellie craignait qu’il ne délaisse trop Sarah. Elle n’était pas en état d’être abandonnée à elle-même.

	Ellie se jeta sur le combiné du téléphone et composa énergiquement le numéro de son amie. Elle laissa sonner dix fois. Pas de réponse.

	Elle eut un soupir de dépit. La veille, elle avait essayé d’appeler Sarah chez elle et de joindre M. Wilkins au commissariat. Aujourd’hui, Sarah ne répondait pas et son père ne l’avait pas rappelée. Voulait-il encore lui faire croire que Sarah était chez sa tante ?

	Ellie jeta un coup d’œil à la pendule de la cuisine. Il était neuf heures. Brian devait passer la chercher dans une heure. Trop juste pour faire un saut là-bas.

	Elle frissonna en se souvenant de la photo de classe.

	Melinda a utilisé mes pouvoirs pour me guider jusqu’à sa tombe. Mais pourquoi cette image cherche-t-elle à m’interpeller comme ça ? Melinda essaie-t-elle de me dire quelque chose ?

	Tout d’un coup, elle eut une pensée terrifiante. La main qui lui faisait signe. Et le couteau sanguinolent. Étaient-ce des mises en garde ? Ces visions l’avertissaient peut-être d’un danger imminent. Elle chassa bien vite cette troublante hypothèse.

	— Aujourd’hui, on s’amuse, dit-elle à Chaz qui agita sa queue comme s’il comprenait.

	 

	 

	— Nerveuse ? demanda Brian en regardant Ellie du coin de l’œil.

	Il arrêta le moteur et retira la clé de contact.

	— Non. Qu’est-ce qui te fait penser ça ? répliqua-t-elle.

	Il indiqua de la tête ses doigts qui tambourinaient sur sa cuisse.

	— Tu vas faire un trou dans ton jean si tu continues.

	— Oh, désolée, dit-elle en posant sa main à plat.

	Elle ouvrit la portière de la Jeep. Chaz bondit du siège arrière et faillit la renverser.

	C’était magnifique. Les feuilles rouge et jaune chatoyaient sur le bleu du ciel. Les oiseaux pépiaient. On se serait cru au printemps. Ellie prit une bouffée d’air pur. Ça embaumait la sève de pin.

	— Quelle merveilleuse journée ! s’exclama-t-elle.

	Ils entrèrent dans le bois. Le lac miroitait entre les arbres. La cabane de location de bateaux se dressait sur la rive. Les canoës étaient empilés dans un hangar attenant.

	— Je vais en chercher un, dit Brian en déposant le panier en osier.

	— O.K.

	Ellie le regarda s’éloigner à petites foulées vers la cabane. Il avait raison : elle était nerveuse. Quelque chose l’empêchait de se détendre complètement.

	Brian était vraiment craquant dans sa chemise de flanelle bleue ouverte sur un T-shirt blanc. Sa casquette de base-ball rouge et bleu enfoncée sur les yeux lui donnait un air enfantin.

	Il avait apporté un festin. Une odeur alléchante de poulet rôti s’échappait du panier.

	Si seulement elle pouvait se débarrasser de la crainte qu’il lui inspirait ! Faire taire cette voix qui lui conseillait de se tenir le plus loin possible du beau Brian.

	— C’est bon ! cria-t-il depuis la cabane de location.

	Il la rejoignit d’un pas alerte, rapportant deux pagaies et deux gilets de sauvetage.

	— Tu n’as pas pris de gilet pour Chaz ? lui demanda-t-elle.

	— Il ne sait pas nager ?

	— Je plaisantais, dit-elle en s’esclaffant.

	— Hé, j’adore ton rire. C’est la première fois que je t’entends rire.

	— Merci, répondit Ellie, gênée.

	— Et j’aime bien ta queue-de-cheval. Comme ça, tu ressembles à…

	— À un cheval ? dit-elle en ramassant le panier en osier.

	— Ce n’est pas ce que je voulais dire. En fait, je n’en sais rien. (Il la regarda d’un air pensif.) Tu es différente des autres filles avec qui je suis sorti.

	— Oh ?

	Ellie sentit le rythme de son cœur s’accélérer. Elle n’avait pas vraiment envie de l’entendre parler de ses ex.

	Chaz, tout heureux, était parti renifler troncs et feuilles mortes.

	— Ouais, tu es beaucoup moins pipelette. Des tas de filles se croient obligées de se raconter du matin au soir, poursuivit Brian, soudain grave. Et tu es plus grande, aussi.

	— Merci, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel. Quel compliment !

	Ils suivirent un sentier qui menait à un ponton au bord du lac. La main en visière, Ellie balaya la rive du regard. Personne en vue. Si, un peu plus bas, un pêcheur tirait sur sa ligne. Il sortit un poisson de l’eau, scintillant au soleil.

	Ellie se retourna. Brian était à côté d’elle et la fixait. Il laissa tomber à terre pagaies et gilets et se pencha vers elle. Du bout des lèvres, il déposa un baiser sur sa bouche. Ellie ferma les yeux. Comment ne pas tomber amoureuse d’un garçon si doux ?

	Chaz aboya et Ellie rouvrit les yeux. Brian lui souriait.

	— Notre chaperon nous a à l’œil. Alors, tu es prête à me voir me ridiculiser une pagaie à la main ?

	 

	 

	Ils se relayèrent. Le canoë glissait sur la surface lisse du lac. Fear Island se dressait devant eux. Ellie dirigea leur embarcation vers une crique isolée. Il y avait des restes de bois carbonisé un peu partout sur la petite plage. De nombreux promeneurs étaient venus pique-niquer là pendant l’été.

	Ellie pagaya de toutes ses forces pour amener le canoë vers le rivage. Puis elle sauta sur le sable mouillé. Chaz bondit dans l’eau. Brian se leva et se dirigea vers l’avant de l’embarcation qui se mit à tanguer. Il fit passer les provisions à Ellie.

	Le soleil brillait haut dans le ciel. On se serait cru en plein mois d’août. Le poulet était parfait : croustillant et fondant à la fois.

	Après le repas, Ellie s’allongea sur la couverture. Derrière elle, Chaz fourrait son museau dans les buissons.

	Brian se coucha à ses côtés, un bras derrière la tête, la visière de sa casquette sur les yeux.

	Ils parlèrent pendant une heure. Ellie ne comprenait pas pourquoi elle avait été aussi nerveuse. Elle se souvint de son baiser. L’embrasserait-il à nouveau ? Elle en mourait d’envie.

	Brian s’appuya sur un coude et tendit la main vers le panier.

	— Tu veux un fruit ?

	— Je veux bien, répondit Ellie en se redressant. Tu as pensé à tout.

	Il lui sourit et sortit une pomme.

	— Tout comme Adam et Ève, dit-il d’une voix douce.

	Elle rit, gênée. Quelle drôle d’idée, pensa-t-elle.

	Il frotta la pomme sur son T-shirt.

	— Je te la coupe ?

	— S’il te plaît.

	Brian tendit à nouveau la main vers le panier et en sortit un couteau. Ellie eut le souffle coupé. Elle se retint de crier et s’obligea à garder les yeux fixés sur le visage de Brian. Il s’appliquait à découper la pomme. Son visage ne trahissait aucune nervosité. La lame au manche d’argent taillait dans le fruit à la peau rouge sang. C’était le couteau qui lui était apparu dans ses visions.
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	Ellie se leva d’un bond.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Brian.

	Calme-toi, se dit-elle. Ne montre pas que tu as peur. Il va croire que tu es cinglée.

	— Le couteau… lâcha-t-elle.

	— Meurtrier, non ? Il est à mon grand-père. Il me l’a donné quand j’étais au lycée. Je ne m’en sépare jamais.

	Ellie ne pouvait réprimer les frissons qui lui parcouraient le dos.

	Je dois partir d’ici, se dit-elle. Je dois m’éloigner de cet objet… jusqu’à ce que je retrouve mes esprits.

	— Où est Chaz ? Il ne faudrait pas qu’il se perde. Je vais le chercher.

	Brian eut un petit rire et essuya la lame du couteau sur la pomme.

	— O.K., si tu n’es pas revenue dans vingt minutes, je lance une battue.

	— Je… je reviens tout de suite, balbutia-t-elle.

	Elle fit volte-face et se hâta en direction du bois. Chaz sortit en bondissant de derrière un arbre.

	Elle s’arrêta pour reprendre son souffle. Le labrador lui faisait fête. Ellie s’agenouilla. Elle attrapa son chien par le cou et enfouit son visage dans sa fourrure.

	Calme-toi, Ellie. Réfléchis. Le couteau ressemble à celui de tes visions. Et alors ? Il y a des tas de couteaux au manche d’argent.

	Petit à petit, elle retrouva son sang-froid. Chaz gémit et voulut lui lécher le visage.

	Même mon chien me prend pour une cinglée. Il ne faut pas que je recommence avec ces bêtises. Je rencontre un garçon. Je décide qu’il me plaît. Et puis j’ai des visions et je deviens folle d’inquiétude. C’est vraiment dingue.

	Elle se tourna vers la plage.

	Et si je lui racontais tout ? J’ai comme l’impression, je ne sais pas pourquoi, qu’il comprendrait. Après tout, il m’a dit qu’il m’aimait bien parce qu’il me trouvait différente. S’il savait !

	Ellie se leva, rentra sa chemise dans son pantalon et arrangea sa queue-de-cheval.

	Je vais lui dire, décida-t-elle. Je ne veux pas le perdre comme j’ai perdu Tommy Wheaton. Il me croira. Il comprendra. J’en suis sûre.

	Elle serra Chaz contre elle et attendit que son pouls redevienne normal. Puis, elle regagna la plage, déterminée à tout lui expliquer.

	— Brian ! appela-t-elle en sortant de la lisière du bois. Brian ?

	Elle s’arrêta net. La plage était déserte.
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	Ellie cligna des yeux, éblouie par la réflexion du soleil sur le sable blanc. Le panier n’était plus là. Ni la couverture ni son coupe-vent. Ni le canoë.

	Elle fut prise de panique. Chaz aboya et prit en chasse une volée d’étourneaux en amont de la plage.

	Brian avait-il fui comme l’autre soir chez Ernie ? L’avait-il laissée en plan sur cette plage isolée ?

	— Ellie, hé ! Ellie !

	C’était la voix de Brian. Ellie pivota sur sa gauche et se dirigea vers le bois au son de la voix. Puis s’arrêta.

	Non, se dit-elle, je ne retourne pas dans le bois. J’attendrai sur le rivage. Si j’y retournais… si… Si quoi ?

	Quelques minutes auparavant, elle s’était décidée à confier son secret à Brian. Maintenant, elle ne lui faisait plus aucune confiance. Secoue-toi, se dit-elle. Tu peux avoir peur toute ta vie !

	Elle respira profondément. Au moment de s’avancer vers le bois, elle aperçut le canoë. Il glissait lentement sur le lac.

	— Ellie ! criait Brian en agitant sa casquette. Par ici !

	Ellie poussa un soupir de soulagement.

	— Mais où tu étais passé ? demanda-t-elle en regagnant la rive en courant.

	— Je te cherchais. J’avais tout rangé mais comme tu ne revenais pas, je me suis inquiété. Puis j’ai entendu des aboiements assez loin. Alors j’ai décidé de faire le tour de l’île et de venir te prendre.

	— Oh !

	Bon sang que tu es bête ! Il n’y a que toi pour te monter la tête comme ça, pensa Ellie.

	Elle avança dans l’eau et saisit l’extrémité du canoë. Elle appela Chaz qui sauta à bord. Ses pattes couvertes de sable glissaient sur la surface lisse de l’embarcation.

	— Assis ! ordonna-t-elle d’un ton ferme.

	Elle attrapa son gilet de sauvetage. Elle voulut le mettre mais les sangles s’étaient emmêlées. Elle le jeta dans le canoë, monta et reprit place à l’avant.

	Ils pagayèrent en arrière. Ellie jeta un œil à Brian pardessus son épaule. Il était occupé à regarder sa rame briser l’eau du lac, s’enfoncer et disparaître avant de remonter à la surface.

	Il sent que quelque chose ne va pas. Il n’est pas aveugle. Il a bien vu que je m’étais enfuie dans le bois.

	Serrant le manche avec plus de fermeté, elle se mit à pagayer de toutes ses forces.

	Le canoë glissait, léger, sur l’eau claire. Ellie sentait sur son visage les rayons chauds et réconfortants du soleil. Elle se détendit.

	— Ellie ! appela Brian.

	Elle s’aperçut qu’il s’était arrêté de ramer. Le canoë dérivait paresseusement en décrivant un cercle.

	Ellie eut soudain la chair de poule. Elle prit peur.

	— Ellie !

	La voix se faisait plus insistante.

	Elle ferma les yeux. Non, ne me dis pas que tu ne veux plus me revoir. Que je suis trop différente. Trop bizarre. Elle sentait son regard peser sur elle, l’éclat dans ses yeux qui lui ordonnait de se retourner.

	— Hé, Ellie !

	Elle se retourna brusquement. Avec un jappement de surprise, Chaz se redressa sur ses pattes et se jeta sur elle.

	— Hé ! cria Ellie en perdant l’équilibre.

	Le chien fit tanguer l’embarcation… et Ellie bascula. Les bras battant l’air, elle tomba dans l’eau glacée.

	Elle s’étrangla. Avala la tasse. L’eau était froide, gelée. Si gelée que ses muscles se paralysèrent.

	Nager ! Remonter à la surface !

	Elle se débattit pour se libérer de l’emprise de cette eau noire et glaciale. Elle tendit les bras, poussa sur ses jambes. Une douleur intense se diffusa dans ses doigts. Elle venait de heurter quelque chose de dur.

	Le canoë !

	À bout de souffle, Ellie leva la main et réussit à s’agripper au rebord du bateau. Mais une poigne puissante se referma sur sa cheville comme un étau. Et la tira vers le fond.

	Elle s’accrocha désespérément au canoë. Peine perdue.

	La main la tirait inlassablement vers le bas. Elle avait beau donner des coups de pied, elle n’arrivait pas à se libérer. Elle coulait lentement, irréversiblement. Ses poumons allaient exploser.

	Je me noie, je me noie !


14

	Non ! Pitié ! Je ne veux pas mourir dans cette eau trouble.

	Au prix d’un immense effort, elle donna un dernier coup de pied… et sa jambe se libéra. S’aidant de ses bras, elle remonta vers la surface.

	Tu y es presque !

	Elle ouvrit grands les yeux et surgit hors de l’eau. Elle avala de l’air à pleine gorge. Ses poumons étaient en feu. Elle fut prise d’une terrible quinte de toux.

	Dans le canoë, Chaz s’agitait comme un fou. Ellie s’agrippa à la coque, cherchant sa respiration.

	Brian ? Où était-il ?

	L’eau ruisselait sur son visage. Elle plissa les yeux. La casquette rouge et bleu gisait sur le fond de l’embarcation. Chaz posa une patte dessus et se mit à aboyer plus fort encore.

	Le cœur serré par l’angoisse, Ellie s’essuya le visage de la main, tira ses cheveux en arrière et scruta l’horizon. Elle entendit des cris qui se rapprochaient. Par-dessus son épaule, elle aperçut une barque qui dansait sur l’eau et avançait rapidement dans sa direction.

	C’était le pêcheur qu’elle avait vu quelques heures plus tôt. Il venait à son secours.

	— Brian ! Brian ! cria-t-elle.

	Elle fit le tour du canoë et l’aperçut enfin. Visage enfoui sous l’eau. Bras flottant à la surface. En quelques brasses, elle le rejoignit. Elle le retourna sur le dos.

	Il respire ? Oui ! Mais il était si pâle !

	La barque du pêcheur contournait le canoë.

	— Par ici, s’égosilla Ellie. Vite, par ici !

	— Tenez bon, j’arrive. Beau temps pour la baignade !

	 

	 

	Ils avaient regagné la terre ferme. Ellie était agenouillée près de Brian.

	— Tu as l’air d’aller mieux. Tu reprends des couleurs. Brian toussa.

	— Ça va. Sauf que j’ai mal au crâne. Et je suis gelé. Il tremblait de tous ses membres sous la bâche huilée dont l’avait couvert Raphe, le pêcheur.

	— Moi aussi, je suis frigorifiée.

	— Où est Raphe ? demanda Brian.

	— Il est allé chercher sa camionnette. Il va nous ramener à la maison.

	— Réussi, notre premier rendez-vous d’amoureux ! marmonna Brian.

	— Tu es resté longtemps inconscient. C’est Raphe qui t’a ranime.

	— Il m’a sauvé la vie, murmura Brian, les yeux perdus dans le vague.

	— En fait, c’est Chaz qui nous a sauvés tous les deux. S’il n’avait pas aboyé aussi fort, Raphe ne serait jamais venu à notre aide.

	— Qu’est… qu’est-il arrivé ? Je veux dire… je t’ai vue tomber et…

	— Je ne sais pas vraiment. Je suis assez bonne nageuse. Mais quelque chose…

	— J’ai eu tellement peur, l’interrompit Brian. Tu coulais et tu ne remontais pas. J’ai paniqué. Et j’ai sauté à l’eau.

	Il se mit à tousser, ferma les yeux et ne les rouvrit qu’une fois la quinte passée.

	— L’eau était si froide. Et si noire, je ne te voyais pas. J’ai dû plonger trop profond. J’ai… j’ai attrapé quelque chose. Et j’ai tiré dessus pour m’aider à remonter.

	— Brian, c’était ma cheville !

	— Je ne sais pas. J’ai avalé plusieurs tasses.

	Il lui prit la main. Elle était glacée.

	— Je n’y voyais rien. Je suis remonté à la surface. Je croyais t’y trouver. J’ai replongé pour aller te chercher. Mais j’ai perdu connaissance, je crois. Et puis tu m’as sauvé.

	Elle baissa les yeux sur lui et frissonna. Il serra ses doigts glacés dans les siens. Il se redressa et déposa un baiser sur ses joues. Elle lui offrit ses lèvres. Les lèvres de Brian étaient douces. Douces et froides. Puis il se laissa retomber.

	— Je suis mort de fatigue, murmura-t-il. (Il ferma les paupières.) Tu m’as sauvé la vie. Bizarre. C’était moi qui devais te protéger.

	— Quoi ? Me protéger ? Qu’est-ce que tu veux dire, Brian ?

	Il ne répondit pas.

	— Dis, qu’est-ce que tu veux dire ? insista-t-elle.

	Il s’était endormi. Sa respiration était calme et régulière. On aurait dit un petit garçon.

	Ça ira. On s’en sortira, pensa Ellie.

	Elle lui serra la main. Il soupira et sourit dans son sommeil.

	Ellie se pencha et déposa un baiser sur sa joue.

	— Melinda, murmura-t-il.
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	Son cœur s’arrêta de battre. Melinda. Il avait bien dit Melinda ?

	Pas de doute. Il avait murmuré son prénom avec tendresse.

	Pourquoi ? Connaissait-il Melinda Wilkins ? Ce n’était pourtant pas un prénom commun, pensa Ellie.

	Elle se dégagea lentement. La main de Brian tomba mollement à terre. Ellie croisa les bras pour se réchauffer. Le soleil disparut derrière un gros nuage gris et le ciel s’obscurcit à l’instar de ses pensées.

	Elle baissa les yeux sur Brian, gênée. Il avait murmuré le prénom de Melinda. Pourquoi avait-il pensé à elle, là, maintenant ?

	Ellie se souvint du jour où il s’était enfui précipitamment de Chez Alma. Il avait prétendu avoir eu peur d’attraper une amende. Ne craignait-il pas plutôt que l’inspecteur ne le reconnaisse ?

	Elle revécut les événements de l’après-midi. Il lui avait dit innocemment s’être agrippé à quelque chose. Ignorait-il vraiment que c’était sa cheville ? Qu’il la tirait vers le fond ?

	Il avait peut-être fait semblant de perdre connaissance ? Sans le pêcheur, il l’aurait certainement noyée.

	Ellie eut un haut-le-cœur.

	Je suis folle. Bonne à enfermer. Il a plongé pour me sauver la vie. Et je suis là à l’accuser ! Il est vraiment super. Et il a l’air de tenir à moi. Alors, pourquoi tu as peur de lui ?

	Pourquoi tu as ces horribles visions quand tu es avec lui ?

	 

	 

	Qu’est-ce que je fiche ici ? se demanda Ellie.

	Elle se pencha et regarda le long couloir carrelé d’un air interrogateur. De la pièce à côté lui provenait le bruit sec de machines à écrire mêlé aux murmures d’officiers de police. Son estomac gargouilla. Elle avait sauté le dîner.

	De retour chez elle dans l’après-midi, elle avait pris une douche bien chaude, avait enfilé son pyjama, s’était glissée sous les couvertures et avait fait une longue sieste. Elle s’était réveillée vers dix-neuf heures. Elle avait essayé d’appeler Sarah. En vain.

	Elle s’était alors habillée à la hâte puis, bien que fourbue et à bout de nerfs, elle avait pris un bus et s’était rendue au commissariat de Shadyside.

	Assise sur un banc dur, sous la lumière aveuglante des néons de la salle d’attente, elle se demandait, mal à l’aise, ce qu’elle allait dire au père de Sarah.

	Enfin, on la fit entrer dans son bureau. L’inspecteur leva lentement les yeux du dossier qu’il épluchait.

	Ellie ne put retenir sa surprise. Il avait pris dix ans ! Il avait les yeux cernés et injectés de sang. Sa cravate qu’il avait desserrée était tachée. Sa chemise froissée.

	— Je sais, Ellie, dit-il avant qu’elle ait eu le temps d’ouvrir la bouche. Tu t’inquiètes pour Sarah. Et tu aimerais qu’elle passe le week-end chez toi. Je t’ai menti pour sa tante. Elle avait besoin de repos.

	— Pourquoi elle ne répond pas au téléphone ? Je n’ai pas arrêté d’appeler.

	— Elle est bouleversée.

	Il ferma les yeux et eut un geste de lassitude.

	— Ça a été très dur, pour nous, tu sais.

	Ellie hésita puis lâcha ce qu’elle avait en tête :

	— J’ai besoin d’en savoir plus sur le petit ami de Melinda.

	L’inspecteur ouvrit grands les yeux.

	— Brett Hawkins ?

	— Oui, j’avais oublié son nom.

	Wilkins ne bougeait pas. Il la regardait fixement, sourcils froncés. Puis il indiqua le fauteuil en face de son bureau.

	— Assieds-toi et dis-moi ce qu’il y a. Pourquoi veux-tu des informations sur Brett Hawkins ?

	Ellie se sentit glisser dans son siège. Elle empoigna les accoudoirs et se racla la gorge.

	Que lui dire ? Que Brian avait murmuré le prénom de sa fille ? Qu’il avait un couteau à manche d’argent ? Qu’elle avait vu ce même couteau dans ses visions ? Que sa fille l’avait appelée au secours sur une photo ?

	Il va croire que j’ai perdu la boule. Qu’est-ce que je fabrique ici ?

	— Ellie, ça va ? Tu veux boire quelque chose ?

	Ellie secoua la tête et fixa ses genoux.

	— Brett Hawkins, reprit Wilkins, a probablement été assassiné le même jour. On n’a jamais pu le retrouver. Ce n’est pas faute d’avoir cherché. Son corps réapparaîtra certainement dans les bois de Fear Street. Tout comme celui de Melinda.

	Sa voix se brisa. Ellie le regarda en silence. Que lui dire ?

	— Brett est la dernière personne qui a vu Melinda… vivante. Le meurtrier l’a certainement tué lui aussi.

	Ellie sentit son estomac se soulever.

	— Est-ce que Melinda connaissait un garçon du nom de Brian Tanner ? demanda-t-elle doucement.

	Si doucement que Wilkins dut lui faire répéter sa question. Il se gratta le menton.

	— Tanner, tu dis ? Il habite à Shadyside ?

	Elle acquiesça.

	— Non, dit l’inspecteur après quelques secondes de réflexion. Ça ne me dit rien.

	Ellie émit un imperceptible soupir de soulagement. Si Brian avait connu Melinda Wilkins, la police l’aurait certainement interrogé après sa disparition. Mais l’inspecteur n’avait jamais entendu parler de lui. Brian avait dû prononcer le prénom d’une autre Melinda. Et par conséquent, ses craintes n’étaient pas fondées.

	— Alors, je n’ai rien d’autre à dire, dit Ellie en se levant. Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps. Je…

	— Tiens. Voici une photo de Brett Hawkins, dit l’inspecteur en sortant un instantané d’un dossier posé sur son bureau. Elle n’est pas très réussie. Je l’ai trouvée dans les affaires de Melinda après sa disparition. On a fait circuler des copies. Sans succès.

	Il se pencha et lui tendit le cliché. Elle le saisit. Ses doigts tremblaient. Il y avait un couple d’adolescents devant une moto. Le garçon avait posé son bras autour des épaules de la jeune fille. Elle se blottissait contre lui. Ellie reconnut Melinda.

	Elle rapprocha l’image de son visage. Le garçon était brun. Il portait un jean serré, un blouson de cuir noir et des santiags. Il avait un sourire charmeur.

	Et ses yeux…

	Ellie sentit sa gorge se nouer et un immense froid envahir son cœur. Elle aurait reconnu ce regard n’importe où. C’était celui de Brian.

	Brian Tanner et Brett Hawkins étaient la même personne.
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	Ellie n’en croyait pas ses yeux. Brian Tanner, le bras autour des épaules de Melinda, lui souriait.

	Soudain son visage puis toute la photo devinrent flous. Ellie leva les yeux. Un épais brouillard avait envahi la pièce.

	L’inspecteur parlait mais sa voix était à peine audible.

	Ellie se raidit sur sa chaise. La photo tomba à ses pieds sur la moquette qui pâlit et se recouvrit de feuilles mortes.

	La silhouette décharnée d’un arbre surgit dans la brume. Il y avait des odeurs de feuilles en décomposition et de terre humide.

	Au pied de l’arbre, un trou noir. Ellie se vit tomber, tomber, à travers les racines. Il y avait un objet enterré au fond du trou. Un objet maculé de moisissure et de rouille.

	Ellie tomba plus bas, encore plus bas. Elle l’aperçut alors nettement. Un couteau à manche d’argent. Ellie tendit la main pour l’attraper. Le couteau disparut dans l’obscurité. Et ses doigts se refermèrent sur du vide.

	La voix de l’inspecteur Wilkins descendit le long du gouffre.

	— Melinda a été poignardée.

	Lentement, Ellie remonta, remonta vers l’épais brouillard.

	— Qui a tué ma petite fille ?

	Ellie cligna des yeux. Et se retrouva dans l’étroit bureau de l’inspecteur. Elle se pencha pour ramasser la photo.

	— Je crois pouvoir vous aider, murmura-t-elle.

	Wilkins se leva d’un bond.

	— Quoi ? Qu’est-ce que tu sais ? (Il fit le tour du bureau.) Dis-moi !

	Ellie fixait l’inspecteur, le regard absent. Elle n’avait pas tout à fait rejoint la réalité. Progressivement, le brouillard se dissipa.

	Wilkins la secoua par les épaules.

	— Qu’est-ce que tu sais ? Dis-le-moi. Je dois mettre la main sur le monstre qui a tué ma fille.

	— Je crois savoir où se trouve l’arme du crime.

	— Comment ?

	— De la même façon que j’ai trouvé votre fille, dit Ellie en levant lentement les yeux.

	Son regard croisa celui de l’inspecteur. Elle n’avait pas d’autre solution que de lui confier son secret.

	— J’ai des visions.

	— Des visions ? Tu veux dire des rêves ?

	— En quelque sorte. Sauf que je suis éveillée. Je ne contrôle rien. Tout se passe dans ma tête. Ce sont des images que je vois nettement. Comme des messages de…

	Elle s’arrêta. C’était si difficile à expliquer. L’inspecteur la regardait, sans ciller, immobile.

	— Des messages d’autres personnes ? De l’au-delà ? Comme ma fille ?

	Elle confirma d’un hochement de tête.

	— Je ne sais pas comment, mais Melinda a utilisé mes pouvoirs pour me guider jusqu’à sa tombe, expliqua-t-elle. Elle voulait qu’on la trouve.

	Le visage de Wilkins se convulsa de douleur. Pendant un court instant, il parut oublier la présence d’Ellie dans son bureau. Puis son regard se posa à nouveau sur elle.

	— Tu dis que tu sais où se trouve l’arme du crime. C’était une vision aussi ?

	Ellie acquiesça.

	— Oui, à l’instant. Après avoir vu la photo de… (Non, pas encore. Elle ne lui dirait pas pour Brian.)… la photo de Brett Hawkins… j’ai vu un couteau au fond d’un trou.

	L’inspecteur lui saisit brutalement le poignet.

	— Un couteau ? Quelle sorte de couteau ? Tu peux m’y amener ?

	L’inspecteur lui faisait mal. Elle se dégagea.

	— Je crois que oui. C’est là où on a trouvé le corps de Melinda.

	À grands pas, Wilkins retourna à son fauteuil, saisit son pardessus et ouvrit la porte. Il fit sortir Ellie.

	— Je serai de retour dans vingt minutes environ, dit-il à l’officier de permanence. On retourne sur le lieu du crime. Vous pouvez me joindre par radio.

	 

	 

	Le soleil se couchait quand ils arrivèrent au cimetière. Des traînées roses flottaient dans un ciel mauve. Un vent chaud, presque palpable, soufflait. Ellie sortit de la voiture de police banalisée. Elle avait les jambes en coton.

	Quelle journée ! pensa-t-elle. Elle avait du mal à croire que, le matin même, elle faisait du canoë avec Brian.

	Précédant l’inspecteur, elle descendit le sentier battu. Les herbes et les buissons avaient été piétinés par les policiers et la foule des curieux. Ils arrivèrent à la tombe de Melinda. Il ne restait qu’un trou béant.

	Ellie fut prise d’un haut-le-cœur.

	— Réfléchis, Ellie, lui ordonna l’inspecteur. Ou détends-toi ou fais ce que tu as à faire pour trouver cette arme. C’est sans doute notre dernier espoir de retrouver le meurtrier de Melinda.

	Ellie respira profondément. Elle fit le tour du trou et laissa sa tête se vider. Les traînées roses tournèrent au pourpre et le ciel s’obscurcit. Le vent se rafraîchit.

	Ellie essaya de se souvenir. Elle avait vu un arbre gigantesque aux racines noueuses.

	Elle leva les yeux. À la lisière de la pinède, se dressait un vieux chêne dont les branches s’élançaient vers le ciel. Ellie était toute petite à côté. Elle examina la base de son tronc. C’étaient bien les racines quelle avait aperçues dans sa vision.

	— C’est cet arbre, murmura-t-elle.

	Derrière elle, l’inspecteur restait impassible. Ellie s’agenouilla, écarta les feuilles mortes du revers de la main. Un trou pas plus gros que son poignet apparut.

	Elle leva les yeux vers l’inspecteur Wilkins. Il s’accroupit à côté d’elle et regarda la cavité avec une vive attention.

	— C’est là-dedans, dit Ellie.

	— Bien, dit-il, une expression de tristesse sur le visage. Ma main est trop épaisse. Tu crois pouvoir le faire, Ellie ?

	Elle hocha la tête.

	— C’est une preuve capitale. Il va falloir que tu mettes des gants. (Il en sortit une paire de la poche de son pardessus.) Si tu trouves quelque chose, on le mettra dans un sac. Il faut faire attention à n’effacer aucune empreinte.

	Ellie enfila les gants. À ses côtés, l’inspecteur suivait ses moindres gestes.

	Elle enfonça son bras droit dans le trou et dut tourner le poignet pour se frayer un passage à travers les feuilles et les brindilles qui s’y étaient entassées.

	Quelques secondes plus tard, ses doigts effleurèrent quelque chose de long et de lisse. Elle retint son souffle et saisit l’objet. Avec précaution, elle le ramena à elle. Un couteau. Maculé de rouille et de terre humide.

	Ellie le tendit à l’inspecteur. Les yeux écarquillés, il observa l’objet en silence pendant un long instant. Puis, il laissa échapper un soupir de douleur.

	— Je le reconnais, balbutia-t-il. Brett Hawkins l’exhibait fièrement aux yeux de tous.

	— Non ! murmura Ellie.

	Le couteau faillit glisser de ses doigts.

	— Je voulais croire à sa mort, je suppose, dit-il avec émotion. Je refusais de croire qu’il ait pu tuer Melinda. Mais c’est bien là l’arme du crime. Le couteau de Brett.

	Il garda à nouveau le silence pendant quelques minutes. Puis il sortit un sac en plastique. Ellie y déposa l’arme.

	— Mais quel est le mobile du crime ? murmura-t-il pour lui-même. Brett était un coriace. Mais pas un mauvais garçon. Pendant deux ans, j’ai cru qu’il avait été tué lui aussi. Je me trompais.

	Ellie se laissa tomber contre le tronc de l’arbre.

	— Je sais où il est, avoua-t-elle.

	Wilkins la regarda en plissant les yeux.

	— Quoi ? Comment ? Une autre de tes visions ?

	— Non, répondit Ellie en secouant la tête.

	Maintenant quelle connaissait la vérité, elle souhaitait en finir.

	— Je l’ai rencontré à la bibliothèque. Il m’a dit qu’il s’appelait Brian Tanner. Il était si gentil. Je suppose qu’il me tournait autour pour obtenir des informations sur Melinda. Il avait dû découvrir que Sarah et moi étions amies.

	Il ne m’aimait pas, se dit Ellie en éprouvant une immense tristesse. Tout ce qu’il a pu dire ou faire n’était que mensonge. Jusqu’a ses baisers.

	L’inspecteur respira profondément. Il était livide.

	— Brian Tanner, hein ? Tu pourrais me conduire jusque chez lui ?

	— Je ne sais pas vraiment où il habite. Il m’a dit qu’il vivait chez ses grands-parents à Waynesbridge. Mais il m’a peut-être menti.

	— C’est possible. Mais c’est une piste à explorer, la plus sérieuse depuis deux ans. Merci, Ellie.

	Il lui serra la main en signe de gratitude. Puis il saisit le sac et s’achemina vers l’orée du bois. Ellie suivait derrière en traînant le pas.

	De retour à l’automobile, l’inspecteur appela le commissariat par radio. Ellie n’écoutait plus. Elle ne souhaitait qu’une chose : rentrer chez elle et tout oublier en écoutant de la musique à fond.

	L’inspecteur lui fit signe de monter dans la voiture.

	— Non merci. J’ai besoin de marcher un peu.

	— Brian est peut-être dangereux, l’avertit Wilkins.

	— Il ne soupçonne rien.

	— S’il t’appelle, essaie d’avoir son adresse. Et préviens-moi immédiatement si tu le revois. Compris ?

	Elle fit oui de la tête et se mit en route.

	Elle marchait depuis quelques minutes dans Fear Street quand elle entendit un bruissement de feuilles dans un buisson. Elle s’arrêta net.

	— Il y a quelqu’un ? Qui est là ?

	— Ellie !

	Elle poussa un cri d’effroi. Sarah sortit de l’ombre. Elle avait les cheveux sales et ébouriffés. Elle portait un peignoir déchiré et marchait pieds nus.

	— Sarah, qu’est-ce que tu fais ici ?

	Sarah lui prit la main.

	— Je cherche mon père. Il est où ?

	— Pourquoi ? Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce que tu fais dehors en pleine nuit, à moitié nue ?

	— J’ai appelé le commissariat. On m’a dit qu’il y avait du nouveau.

	Sarah avait le regard effarouché. Ses joues étaient en feu.

	— Tu as quelque chose à voir là-dedans ? Tu as appris autre chose sur la mort de ma sœur ?

	Ellie posa une main réconfortante sur l’épaule de son amie.

	— Oui, tout va bien se passer.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Sarah en lui empoignant le bras.

	Ellie hésita. Devait-elle tout lui raconter ?

	— Eh bien, tu te souviens de Brian Tanner ? Le garçon qu’on a rencontré chez Ernie ? En fait, il s’agit de Brett Hawkins, le petit ami de Melinda. Ton père pense que c’est lui qui a tué ta sœur.

	— Quoi ?

	Sarah chancela. Ellie l’empoigna par le bras pour la retenir.

	— Sarah, tu ne comprends pas ? C’est une bonne nouvelle. La police va arrêter l’assassin de Melinda !

	— Non, non ! cria Sarah.

	Elle agitait la tête frénétiquement, prise de tremblements.

	— Sarah !

	Ellie la secoua violemment.

	— Sarah, ça va ?

	— Non ! cria Sarah qui se libéra d’un geste brusque. Lâche-moi ! hurla-t-elle. Laisse-moi tranquille. Tu ne comprends pas. Tu ne peux pas comprendre. Personne ne le peut.

	Elle fit volte-face et partit en courant.

	— Sarah ! appela Ellie.

	Sarah courait au milieu de la rue. Son peignoir lui battait les jambes. Ses pieds nus claquaient sur la chaussée.

	Désolée, mais je suis à bout de forces, pensa Ellie. Je suis trop fatiguée pour essayer de te rattraper. Pauvre Sarah ! C’était plus qu’elle ne pouvait supporter.

	Ellie se remit péniblement en route. Elle venait d’entrer dans Park Drive quand la voiture de l’inspecteur Wilkins déboula en trombe. Il ne l’avait pas vue. Quand il la dépassa, elle entraperçut son visage. Il regardait droit devant lui, penché en avant, les muscles tendus, les mains agrippées au volant.

	Ellie avait l’impression d’avoir marché pendant des heures. Quand elle arriva enfin chez elle, Chaz lui sauta dessus. Il jappait et frétillait de la queue, tout heureux de retrouver sa maîtresse.

	— Papa, tu es là ?

	Il doit dormir dans son fauteuil, pensa-t-elle.

	Elle referma la porte derrière elle et pénétra dans le salon. Il était assis dans le noir.

	— Papa ? Pourquoi tu n’allumes pas la lumière ?

	Il se retourna d’un mouvement souple et rapide, et Ellie comprit que ce n’était pas son père.

	— Brian ! cria-t-elle. Tu m’as fait une de ces peurs. Comment es-tu entré ?

	Éludant sa question, Brian s’avança vers elle. Il plissait ses yeux noirs, menaçant.

	— Ellie, dit-il avec une force tranquille. Pourquoi tu lui as montré le couteau ?
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	Ellie cherchait sa respiration.

	— Pourquoi, Ellie ? répéta-t-il.

	Il s’avança plus près. Ellie se retourna vivement et se précipita vers la porte d’entrée. Mais Brian se jeta sur elle. Elle alla heurter lourdement la porte qui se referma. Elle essaya de crier. Mais Brian lui couvrit la bouche. Il la pressait contre lui, haletant.

	— Pourquoi, Ellie ? Pourquoi ?

	Ellie sentait son haleine chaude sur sa joue. Elle arrêta de se débattre. Il était trop fort. Elle n’arriverait pas à se dégager.

	— Si j’enlève ma main, tu promets de ne pas crier ? murmura-t-il.

	Elle acquiesça. Lentement, il desserra son étreinte. Elle inspira profondément.

	— De quel couteau tu parles ? dit-elle à bout de souffle. De celui que tu avais au pique-nique ?

	Il secoua la tête et lui lança un regard furieux.

	— Du couteau caché sous le chêne.

	Ellie laissa échapper un cri.

	Comment pouvait-il savoir ? Il n’y avait qu’une seule explication : c’était lui qui l’avait enterré là-bas.

	Tout en la plaquant contre la porte, il tourna la clé et poussa le verrou de sécurité.

	Je suis coincée, pensa Ellie qui sentait tout son corps convulsé par la peur.

	— Tu l’as tuée, c’est ça ? dit-elle d’une voix rauque. Et puis tu as enterré le couteau sous l’arbre.

	Elle parlait sans se rendre vraiment compte de ce qu’elle disait. Brian écarquilla ses yeux noirs.

	— Quoi ? Tu ne penses pas ce que tu dis, non ?

	Elle le regarda fixement et ne répondit pas.

	J’en ai trop dit. C’est un assassin. Il a tué Melinda. Il va me tuer aussi.

	Il relâcha sa prise.

	— Ellie…

	Elle parvint à dégager ses mains et le repoussa de toutes ses forces. Surpris, il recula, chancela et trébucha contre la table basse. Elle en profita pour filer vers la porte de derrière. Mais avant qu’elle ait pu atteindre la salle à manger, Brian l’avait attrapée par le poignet et la poussait sur le canapé. Elle bascula par-dessus l’accoudoir et tomba lourdement sur les coussins.

	Brian s’élança sur elle avec un grognement. La maintenant fermement, il dit en haletant :

	— Pas encore, Ellie. Tu m’écoutes d’abord. Ensuite, je te laisse partir.

	— Je ne veux pas t’écouter ! cria Ellie. Je ne veux pas entendre tes mensonges. Tu n’as pas cessé de me mentir. Tu n’es pas Brian Tanner. Tu es Brett Hawkins. Tu étais le petit ami de Melinda. Tu l’as tuée !

	Elle le frappa de ses poings.

	— Ellie, arrête ! cria Brian en se protégeant le visage. Arrête ! Tu veux savoir ? Je vais tout t’expliquer.

	Lentement, Brian se releva. Ellie se redressa rapidement et rejeta ses cheveux en arrière. Elle reprit son souffle et retrouva progressivement un rythme cardiaque régulier.

	Brian s’assit, tendu, dans le canapé et fixa ses mains. Ses cheveux lui couvraient le visage mais il n’essaya pas de les écarter.

	— Tu as raison, murmura-t-il. J’ai menti. Je m’appelle Brett Hawkins. Il y a deux ans, Melinda et moi… eh bien, c’est difficile à raconter. Nous nous aimions. Elle allait s’enfuir avec moi. On allait quitter Shadyside. Seulement…

	— Seulement, elle a changé d’avis et tu l’as tuée, l’interrompit Ellie. Arrête, s’il te plaît, Brian. Ou Brett. Ou qui que tu sois. S’il te plaît, plus de mensonges.

	— Ellie ! supplia-t-il.

	Mais elle poursuivit :

	— Tu t’es servi de moi pour découvrir ce que Wilkins savait. Tu te fiches pas mal de ma petite personne. Et tu te fiches pas mal de me dire la vérité. Tout ce que tu veux, c’est échapper aux flics !

	Brian s’apprêtait à protester quand Chaz se mit à aboyer. Brian se leva d’un bond.

	On frappait violemment à la porte d’entrée.

	— Police. Ouvrez !

	— Ici ! cria Ellie.

	— Tais-toi, c’est Wilkins ! dit Brian.

	Il voulut lui couvrir la bouche mais Ellie s’esquiva et courut en trébuchant vers la cuisine. Chaz aboyait furieusement. Brian la rattrapa, l’empoigna par le bras.

	— Non ! cria-t-elle.

	Elle le saisit à la gorge et serra de toutes ses forces. Il porta les mains à son cou pour se dégager. Ellie en profita pour se ruer vers la cuisine. À tâtons, elle essaya d’ouvrir le verrou. Brian était plié en deux et cherchait sa respiration. Ellie ouvrit la porte, glissa sur les marches du porche et tomba dans les bras de l’inspecteur Wilkins.

	— Où est-il ? demanda-t-il. Où est Hawkins ?

	— À l’intérieur, dit Ellie, hors d’haleine.

	Elle se retourna et vit Brian sur le seuil, se massant douloureusement la nuque. Il n’essaya pas de s’enfuir. L’inspecteur Wilkins avait son revolver braqué sur lui.

	— Il y a longtemps que j’attendais ça, dit-il. Tu es en état d’arrestation, Brett. Tout ce que tu diras pourra être retenu contre toi.

	— Comment… comment saviez-vous qu’il était ici ? balbutia Ellie.

	L’inspecteur indiqua la maison voisine.

	— Ton voisin a entendu des cris. Il a appelé le commissariat. Quand j’ai su que c’était chez toi, j’ai tout de suite compris. Ton aide a été précieuse. Merci, Ellie. Ça ira ?

	Ellie acquiesça d’un signe de tête.

	— Allons-y, Brett, dit l’inspecteur. Je… je pensais que j’éprouverais un bonheur immense à te mettre sous les verrous. Mais non, ce n’est pas de la joie, c’est du dégoût que je ressens.

	Il posa sa main libre sur l’épaule de Brett et le poussa vers l’allée. Brett n’opposa aucune résistance. En montant dans le véhicule, il regarda Ellie par-dessus son épaule. Il ne la quitta pas des yeux jusqu’à ce que la voiture disparaisse au coin de la rue.

	Tremblant de tous ses membres, Ellie monta péniblement l’escalier et enfouit son visage dans ses mains.

	— C’est fini, murmura-t-elle. Fini.

	 

	 

	Vers dix heures, Ellie décida de prendre un bon bain chaud avant de se mettre au lit. Elle se dirigeait vers la salle de bains quand la sonnerie du téléphone retentit au rez-de-chaussée. Elle entendit son père se lever pour aller répondre.

	Debout sur le seuil de sa chambre, elle tendit l’oreille.

	C’est peut-être Sarah qui m’appelle, pensa-t-elle.

	— Ellie ? appela son père.

	Elle s’approcha de l’escalier.

	— C’est l’inspecteur Wilkins. (L’inquiétude se lisait sur son visage.) Il veut que je t’emmène au commissariat. Il y a un problème.

	— Hein ? Un problème ?

	— Oui. Brett s’est échappé. Et il pourrait vouloir se venger.
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	— Ce n’est pas possible ! s’écria Ellie. Comment ? Je veux dire… l’inspecteur Wilkins t’a dit comment c’est arrivé ?

	— Wilkins l’a conduit au tribunal pour dresser le procès-verbal, expliqua M. Anderson. C’est sur la route de la prison que Brett a réussi à enlever ses menottes, on ne sait pas comment. Quand Wilkins a ouvert la portière, Brett l’a poussé à terre et s’est échappé. Wilkins a tiré à plusieurs reprises. Mais Brett a pu se faire la belle.

	— Mon Dieu !

	Ellie se laissa tomber dans le canapé. Elle secouait la tête d’incrédulité. Son père alla s’asseoir à côté d’elle.

	— J’ai dit à Wilkins que je ne voulais pas que tu ailles au commissariat. Il m’a raconté que tu les avais beaucoup aidés. Et j’estime que tu en as assez fait.

	— Mais je dois y aller, papa, protesta Ellie. Je dois l’aider à retrouver Brett… avant qu’il… ne revienne ici.

	— Ellie, insista son père. Tu n’iras pas là-bas. Tu n’aideras pas la police. Tu ne risqueras pas ta vie.

	— Je serai au commissariat. Je serai en sécurité, répliqua Ellie.

	M. Anderson se leva brusquement, les poings serrés.

	— Tu ne comprends pas ? s’exclama-t-il avec une vive émotion dans la voix. Je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose qu’à ta mère !

	Ellie regarda son père, éberluée.

	— À maman ? Quel est le rapport ?

	— Je ne t’ai pas tout dit sur la mort de ta mère.

	Il se mit à faire les cent pas.

	— Elle a été tuée parce qu’elle aidait la police dans une affaire de meurtre.

	— Une affaire de meurtre ? répéta Ellie.

	— La gamine qui a été tuée était la fille d’un de nos voisins. Ta mère faisait des rêves sur sa mort. Elle voyait un homme avec une chemise rouge. Et puis, une nuit, elle a vu son visage.

	Maman avait des visions aussi !

	Son père continuait d’arpenter le salon. Il fuyait son regard.

	— Elle a pris la décision d’avertir la police. A contrecœur, je l’ai laissée faire. (Sa gorge se serra.) Le lendemain, ils ont arrêté l’oncle de la fillette. Ta mère l’a identifié. Mais il n’y avait pas assez de preuves pour le garder en prison. Ils ont dû le relâcher.

	M. Anderson se tourna vers Ellie. La douleur se lisait dans son regard.

	— Le lendemain, il s’en est pris à ta mère. Elle te promenait dans ta poussette. Il l’a frappée de… de plusieurs… coups de couteau.

	Ellie alla vers son père, le prit dans ses bras et le serra fort contre elle.

	— Si seulement je lui avais interdit d’aller à la police, murmura-t-il. Pourquoi l’ai-je laissée faire ?

	— Mais elle devait y aller, répondit Ellie avec douceur. Tu ne pouvais pas l’en empêcher.

	Il soupira.

	— Et je dois y aller aussi, poursuivit-elle.

	M. Anderson fit un pas en arrière.

	— Mais comment peux-tu les aider, ma chérie ? Que veux-tu faire de plus ?

	— Tu sais comment, répondit-elle. Maman faisait des rêves. J’en fais aussi. J’ai des visions. Tu sais bien. Mais tu refuses d’y croire.

	— Je ne sais plus que penser, répliqua-t-il tristement.

	Il fouilla dans la poche de son pantalon et en sortit les clés de la voiture.

	— Tiens ! Fais chauffer le moteur. J’arrive dans une minute.

	— O.K.

	Elle l’embrassa sur le front et se dépêcha d’aller chercher sa veste.

	Quelques secondes plus tard, elle était dehors. La Corolla de son père était garée dans l’allée. Ellie hésita sur les marches du perron.

	Et si Brett était là, caché dans l’ombre ? À la guetter ? À l’attendre pour lui faire payer d’avoir aidé à son arrestation ?

	Les thuyas le long de l’allée se mirent à bouger. Il se cachait peut-être derrière ? Prêt à lui sauter dessus ?

	Parcourue d’un frisson, elle ferma sa veste et descendit l’allée. Elle était à quelques mètres de la voiture quand une silhouette sombre surgit d’un buisson et se jeta sur elle avec un grognement furieux.
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	— Chaz ! cria Ellie. Chaz, descends !

	Chaz retomba sur ses quatre pattes et se mit à frétiller de la queue.

	— Papa t’a laissé sortir et il t’a oublié dehors, c’est ça ? Méchant papa ! dit Ellie en frottant sa veste.

	Elle alla ouvrir la porte d’entrée et Chaz fila à l’intérieur. Puis elle regagna la voiture.

	 

	 

	L’inspecteur Wilkins lui fit des excuses.

	— Je suis vraiment confus. Il est tard, dit-il en la faisant entrer dans son bureau où régnait le désordre le plus complet.

	Il avait les traits tirés et les yeux injectés de sang.

	— Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu m’échapper.

	Ellie ne savait pas quoi dire. Il devrait essayer de dormir un peu, pensa-t-elle en s’asseyant sur la chaise en face du bureau.

	— Brett m’a eu par surprise, poursuivit l’inspecteur. J’ai pris cette affaire trop à cœur. J’ai dû relâcher mon attention.

	— Comment puis-je vous être utile ? demanda Ellie, mal à l’aise.

	Il se pencha par-dessus son bureau.

	— J’ai pensé que tu te souviendrais peut-être de quelque chose. Un indice qui nous renseignerait sur sa cachette.

	— Je… je ne sais pas, balbutia Ellie.

	L’inspecteur commença alors l’interrogatoire :

	— Tu as rencontré ses amis ? Il t’a décrit la maison de ses grands-parents ? Il a une voiture ? Tu te souviens de la plaque d’immatriculation ?

	Elle fit de son mieux mais il fallait se rendre à l’évidence : elle ne savait pas grand-chose sur Brett Hawkins.

	Finalement, l’inspecteur se laissa aller en arrière dans son fauteuil et poussa un soupir de frustration.

	— Et une vision, tu ne pourrais pas avoir une vision ? demanda-t-il.

	Ellie sentit sa gorge se nouer.

	— Je n’ai pas des visions quand ça me chante ! s’exclama-t-elle. Je ne crois pas vraiment…

	— Attends, l’interrompit Wilkins en fouillant fébrilement dans la pile de dossiers posée sur son bureau. (Il tendit une photo à Ellie.) Ça t’a aidée une fois. Essaie encore. Tu veux bien ? S’il te plaît, Ellie ! Je ne peux pas laisser le meurtrier de ma fille me filer à nouveau entre les doigts.

	Ellie prit la photo et la rapprocha de son visage. Brett et Melinda lui souriaient. Ils semblaient si heureux tous les deux…

	— Je… je ne peux pas !

	— Essaie, je t’en prie, supplia l’inspecteur. Ça peut être n’importe quoi. Un détail qui pourrait nous éclairer.

	Obéissant, Ellie baissa les yeux sur la photo et fixa les visages. Soudain, le cliché devint flou et prit une teinte jaune vif. Un jaune aussi lumineux que la lumière du soleil.

	Aveuglée, Ellie détourna le regard et abaissa la photo.

	— Alors ? demanda l’inspecteur avec impatience. Tu as vu quelque chose ?

	— Juste une couleur. Du jaune. Ou plutôt du jaune or. Oui. Ça brillait comme de l’or. C’est tout. Je suis vraiment désolée.

	L’inspecteur la regarda en plissant les yeux.

	— De l’or ? C’est tout ? Juste de l’or ? Qu’est-ce que ça signifie ?

	— Je ne sais pas. Je suis désolée, répéta-t-elle.

	 

	 

	Les rues étaient désertes quand Ellie et son père rentrèrent chez eux. La ville s’était endormie.

	Ellie alla immédiatement se coucher. Elle se glissa sous les couvertures et ferma les yeux. Elle était sur le point de s’endormir quand le visage de Sarah lui apparut.

	Pauvre Sarah ! Elle semblait terrorisée. Elle doit savoir quelque chose, pensa Ellie. Elle agit bizarrement. Elle ne sort pas de chez elle. Elle ne répond pas au téléphone. C’est qu’elle sait quelque chose. Je dois absolument lui parler.

	Elle sauta de son lit, s’habilla en vitesse et descendit l’escalier sur la pointe des pieds. Son père dormait. Bien. Elle prit les clés de la voiture sur la table de la cuisine et sortit sans faire de bruit.

	Quelques minutes plus tard, elle se garait dans l’allée des Wilkins. Elle coupa le moteur et éteignit les phares. La maison baignait dans la pénombre.

	Sarah, tu sais quelque chose. Mais quoi ? C’est ce que je suis venue découvrir.

	Elle frissonna en remontant l’allée. Brett était peut-être à l’affût derrière un recoin de la maison.

	Courage, bon sang ! Tu veux avoir peur toute ta vie ? se dit-elle.

	Elle sonna. Frappa de toutes ses forces. Appela. Rien. Pas de réponse.

	Quand elle abaissa la poignée, elle trouva la porte ouverte. Elle se glissa à l’intérieur. Il faisait noir comme dans un four.

	— Sarah ? Tu es en haut ? Tu dors ?

	Silence. S’appuyant sur la rampe de bois, elle gravit les marches, éclairée par la seule lumière de la lune.

	À pas de loup, elle se dirigea vers la chambre de Sarah. La porte était entrouverte.

	— Sarah ? Hé ! Sarah ? C’est moi ! Réveille-toi !

	Aucune réponse. Soudain, elle entendit un gémissement qui provenait de la chambre de Melinda.

	— Sarah ?

	Ellie voulut entrer. La porte était fermée à clé. Elle frappa de grands coups.

	— C’est moi, Ellie !

	Silence. Elle colla l’oreille. Sarah sanglotait.

	— Sarah, ouvre-moi. Je peux t’aider. Je comprends.

	— Non, tu ne peux pas comprendre. C’est toi qui l’as trouvée. C’est toi qui as tout fichu en l’air !

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	Quelque chose de dur heurta la porte et se brisa.

	— Fiche-moi la paix !

	Ellie recula. Sarah semblait avoir perdu la raison. Elle devait lui parler avant qu’elle fasse des bêtises. Elle prit son élan et donna un grand coup de pied dans la porte. Aussi fort qu’elle put. Le battant céda. Le sol était jonché de livres, de photos et de vêtements. Sarah était agenouillée sur le lit et tenait un oreiller dans les bras.

	Ellie s’approcha.

	— Il faut qu’on parle. À propos de Brett Hawkins et de Melinda.

	— Non ! Non. Je ne veux pas.

	— Je peux t’aider. Mais tu dois me dire ce que tu sais.

	— Non, non, non !

	— Mais Sarah…

	— Tu ne comprends pas ? dit Sarah qui fit un effort pour s’adosser à la tête du lit. Tu gâches tout !

	— Quoi ?

	— Personne ne t’a demandé de retrouver son corps. Personne ne t’a demandé de tout chambouler ! s’exclama Sarah. Personne.

	— Mais, Sarah, Melinda était ta sœur. Tu ne veux pas savoir ce qui s’est passé ? Tu ne veux pas que son meurtrier soit arrêté ?

	— Non, répondit Sarah en jetant un regard furieux à Ellie.

	— Je… je ne comprends pas.

	— Je sais bien, répliqua Sarah amèrement. Tu ne comprends rien. Je détestais Melinda. Je la haïssais !

	— Quoi ?

	— Je la haïssais au point de la tuer ! hurla Sarah. C’est moi, Ellie ! C’est moi qui ai assassiné Melinda.
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	Sarah fixait Ellie. Elle semblait attendre une réaction de sa part. Mais Ellie était trop choquée, trop horrifiée pour pouvoir parler. Dehors, un chat miaula. On aurait dit un cri humain, le cri d’un bébé, pensa Ellie.

	Elles semblaient toutes les deux avoir perdu la parole. C’était comme si Sarah en avait trop dit. Comme si le temps s’était arrêté après la révélation du terrible secret.

	Enfin, Sarah rompit le silence.

	— C’est vrai ce que je t’ai dit à propos de Melinda. Je la haïssais.

	— Mais tu l’aimais aussi, dit Ellie avec douceur.

	— Je suppose. C’était difficile de l’aimer. Melinda avait tout. Elle était belle, intelligente, elle avait des tas d’amis et… (Sa voix tremblota.) Mon père l’aimait plus que tout. Plus que moi.

	Ellie baissa les yeux.

	— Ton père ne t’aime pas ?

	Sarah secoua la tête.

	— Pas autant que Melinda. C’était comme si le monde entier tournait autour d’elle. J’ai tout essayé. Après la mort de maman, je me suis chargée de la cuisine, du ménage, des courses. Je n’avais que quatorze ans et c’était moi qui tenais la maison.

	— Ça n’a pas dû être rose tous les jours.

	Sarah avait les larmes aux yeux.

	— Il s’en fichait pas mal. Quand il rentrait du travail, il me passait devant sans dire bonsoir pour aller embrasser Melinda. Ça a empiré quand elle a rencontré Brett Hawkins.

	— Ton père n’aimait pas Brett ?

	Sarah hocha la tête avec gravité. Une larme roula sur ses joues.

	— Papa et Melinda se sont disputés. Il lui a interdit de voir Brett. En fait, c’est ce qui a tout déclenché. Melinda a décidé de s’enfuir avec lui.

	Sarah se laissa aller en arrière contre la tête du lit.

	— Je sais, c’est horrible à dire mais j’étais heureuse. Le bonheur absolu. Melinda partie, je m’imaginais que papa s’intéresserait enfin à moi. Alors, bien sûr, j’ai dit à Melinda que je ferais tout ce que je pourrais pour l’aider.

	— C’est bizarre que tu n’aies pas reconnu Brian, je veux dire Brett, l’autre jour, chez Ernie, l’interrompit Ellie.

	— Oh, il était si différent à l’époque ! Il était brun et il avait les cheveux longs. Il portait toujours des blousons de cuir avec des clous. Et puis, papa le détestait. Il n’est pas venu souvent à la maison. J’ai dû le rencontrer deux ou trois fois.

	— Alors, tu as aidé Melinda à préparer sa fugue.

	— Ouais. J’ai menti à papa et j’ai même donné toutes mes économies à Melinda. La nuit où elle projetait de s’enfuir, papa devait travailler tard. En ce temps-là, il n’était pas encore inspecteur. Melinda avait prévu de retrouver Brett au centre commercial de Division Street à huit heures.

	— Qu’est-il arrivé ? Ils se sont vus ?

	Sarah secoua la tête.

	— Papa a appelé de sa voiture de patrouille pour dire qu’il rentrerait plus tôt. Il voulait nous emmener manger une pizza. Il allait tout gâcher. Melinda a essayé d’appeler Brett mais ça ne répondait pas chez lui. Elle a paniqué et a fourré quelques affaires dans un sac.

	Sarah avait les yeux emplis de larmes. Ellie lui sourit pour l’encourager à poursuivre. Elle avait hâte de connaître le reste de l’histoire.

	— J’ai proposé d’aller trouver Brett et de lui expliquer qu’elle ne pourrait pas se rendre au centre commercial. Et qu’il n’avait qu’à venir la prendre en voiture au coin de la rue. Comme ça, Melinda pouvait finir de faire ses bagages tranquillement. J’ai couru jusqu’à Division Street. (Sarah ferma les yeux.) Brett était là. Il attendait. Je lui ai raconté que papa rentrait plus tôt que prévu. Je lui ai dit où retrouver Melinda. Il m’a remerciée et il a couru à sa voiture. Quand je suis rentrée à la maison, Melinda avait disparu avec toutes ses affaires.

	Sarah fit une pause. Puis se moucha. Son regard croisa celui d’Ellie.

	— Je n’ai plus jamais revu ma sœur.

	— Mais Sarah, je ne comprends pas. Pourquoi tu m’as dit que tu l’avais tuée ?

	— Tu ne comprends pas ? dit Sarah dans un sanglot. Papa avait raison. Brett était pire qu’un voyou. C’était un assassin. Et je l’ai aidé. Je suis responsable de la mort de Melinda. Si je n’avais pas tant souhaité qu’elle s’en aille, je ne serais pas allée trouver Brett ce soir-là. Et elle serait toujours en vie !

	— Oh, Sarah ! s’exclama Ellie. Tu ne l’as pas tuée. Ce n’est pas ta faute.

	Sarah avait dû vivre un véritable calvaire. Deux longues années à se demander où Melinda pouvait être, à espérer qu’il ne lui soit rien arrivé, à culpabiliser.

	Pourtant, quelque chose tracassait Ellie. Quel était le mobile du crime ? Melinda avait-elle changé d’avis à la dernière minute ? S’étaient-ils disputés ? Brett l’avait-il tuée dans un accès de colère ? Ou bien avait-il prémédité son crime ? Mais pourquoi ?

	Ellie eut un frisson. Elle se frotta les bras pour se réchauffer. Sarah ramena à elle la couverture et s’en couvrit les épaules. La lumière avait faibli. Des ombres se projetaient dans la pièce.

	Une odeur de terre monta soudain du sol.

	Ellie cligna des yeux. Que se passait-il ?

	Petit à petit, un épais brouillard envahit la chambre. Ellie se sentit tirée vers le bas. Une glaise brune et lourde se déversa sur elle. Ellie voulut crier. Mais la terre humide obstruait sa bouche, l’étouffait, la bâillonnait.

	Ellie leva les mains pour s’agripper à quelque chose. Ses doigts se refermèrent sur un objet dur : un morceau de métal de forme ronde. La boue bouchait ses narines et ses yeux.

	La recouvrait. La retenait prisonnière.

	On m’asphyxie ! On m’enterre vivante !
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	Ellie laissa échapper un cri. On la secouait vigoureusement par les épaules.

	— Ellie ! Ellie !

	C’était la voix de Sarah, loin, très loin.

	Ellie se débattit et, au prix d’un effort immense, elle parvint, en s’accrochant aux parois, à se hisser hors du trou.

	Elle ouvrit les yeux. Elle était étendue sur le tapis.

	Sarah, penchée sur le rebord du lit, la regardait, le visage crispé par l’inquiétude.

	— Ellie, que s’est-il passé ?

	— C’est comme si on m’ensevelissait vivante… dans une tombe, répondit Ellie en se redressant.

	— Quoi ?

	Sarah s’assit en tailleur sur le lit. Ellie ne bougeait pas. Elle retrouva son calme petit à petit. Elle sentait encore l’objet dur et lisse dans sa paume. Lentement, elle ouvrit sa main. Vide. Pourtant elle avait serré quelque chose. Quelque chose d’important.

	— Dans une tombe, répéta Sarah. Tu veux dire, comme celle de Melinda ?

	Ellie ne quittait pas sa main des yeux. Elle acquiesça.

	— Oui, il y a quelque chose que ta sœur veut que je trouve.

	— Mais qu’est-ce que tu racontes ? On dirait que Melinda t’a parlé.

	— C’est ça. Enfin, en quelque sorte.

	Ellie leva les yeux sur son amie.

	— Oh, Sarah, je sais, ça paraît complètement dingue mais ta sœur communique avec moi. Par visions interposées.

	Sarah en resta bouche bée.

	— Pourquoi ne m’en avoir rien dit ?

	— Je pensais que tu ne me croirais pas, répliqua Ellie. Et je ne voulais pas que ça se sache. Avant d’emménager à Shadyside, mes visions m’ont attiré pas mal d’ennuis. Je ne tenais pas à ce que ça se renouvelle.

	— Ça alors ! s’exclama Sarah. Maintenant, je comprends tout. Mon père m’a dit que tu les aidais dans l’enquête. J’étais loin de me douter…

	— Je sais, c’est fou. Mais ça ne marche que quand j’aime bien la personne et que je m’en sens proche. Comme toi. Quand on est devenues amies, il ne s’est rien passé. J’ai pensé que mes pouvoirs m’avaient abandonnée. Et puis j’ai découvert la tombe de ta sœur.

	— Et pour Brett ? demanda Sarah. Que s’est-il passé quand tu l’as rencontré ?

	— J’ai commencé à avoir des visions horribles à propos d’un couteau sanguinolent. J’ai cru que ça avait un rapport avec ma mère. Ma mère est morte poignardée.

	— Je suis désolée, dit Sarah en baissant les yeux.

	— Mais la vision du couteau était un avertissement : je devais me tenir éloignée de Brett. Je n’ai pas compris tout de suite. Et juste à l’instant, j’ai senti quelque chose. Quelque chose qui se trouve dans la tombe.

	— Quelque chose qui pourrait nous aider à prouver la culpabilité de Brett ?

	Ellie acquiesça. Sarah se leva d’un bond.

	— Allons-y !

	— Tu es sûre ?

	— J’ai une dette envers Melinda.

	Elle se changea rapidement, enfila un sweat gris et une paire de Doc Martens, se passa un coup de peigne.

	Ellie la suivit au rez-de-chaussée. Sarah mit un coupe-vent bleu qu’elle trouva dans le placard de l’entrée. Puis, elle alluma la lumière et entra dans le salon.

	Sur le seuil, Ellie la regarda ouvrir lentement le tiroir d’une table basse. Elle en sortit un objet métallique. Un revolver !

	Sarah le pointa en l’air et ramena le chien en arrière avec son pouce.

	— Sarah !
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	— C’est la vieille arme de service de mon père, répondit Sarah.

	Elle lâcha le chien et fourra le pistolet dans la poche de son coupe-vent.

	— Au cas où Brett se pointerait. On aura de quoi l’accueillir.

	Ellie frissonna. Sarah avait pourtant raison. Elles seraient contentes de pouvoir se défendre si Brett montrait le bout de son nez.

	Elles sortirent par la porte d’entrée. Puis elles firent le tour de la maison pour aller prendre une pelle et une lampe électrique dans le garage.

	 

	 

	Sarah balayait le bois calme et silencieux de sa lampe. Puis elle la braqua vers le sol. Le monticule de terre se dressa dans la lumière vive.

	— Qu’est-ce qu’on cherche ? murmura Sarah.

	— Je ne sais pas, répondit Ellie qui fit le tour de la tombe. Je n’ai rien vu. J’ai juste senti quelque chose dans ma main.

	Soudain, elle se remémora l’horrible sensation d’être enterrée vivante. Et si cette vision était une mise en garde ? Si c’était pour l’avertir d’un danger ? Elle eut la chair de poule. Elle chassa cette terrible pensée de sa tête. Non, il s’agissait plutôt d’un message de Melinda. Elle lui demandait de trouver l’objet.

	— C’est tout petit. Et c’est rond, dit Ellie.

	Elle enfonça la pelle dans le sol meuble et commença de creuser.

	Sarah laissa échapper un gémissement.

	— Ça va ? demanda Ellie.

	Sarah secoua la tête.

	— Non, dit-elle en couvrant son visage. Je ne peux pas faire ça. C’est là que Brett a enterré ma sœur. C’est… c’est affreux.

	— On va faire vite. On en aura terminé dans quelques minutes. Tiens la lampe droite, O.K. ?

	Sarah obéit et empoigna la torche des deux mains. Ellie appuya de tout son corps sur la pelle et souleva la terre. Les feuilles mortes tombaient en tourbillonnant dans un silence religieux que venait à peine troubler le murmure du vent dans les arbres.

	Ellie s’accroupit et commença à tamiser la terre entre ses doigts. Sarah s’agenouilla à ses côtés et l’éclaira. Ellie sentit quelque chose de lisse et d’humide lui filer entre les phalanges. Un ver.

	— Oh, Ellie ! s’écria alors Sarah.

	— Quoi ?

	Sarah, les yeux écarquillés, tendit l’index :

	— Un os ! Un os humain !

	Le regard d’Ellie s’arrêta sur un petit objet gris. Avec précaution, elle en effleura l’extrémité. C’était froid et dur.

	— Ce n’est qu’un caillou, Sarah.

	Elle tendit la pelle à son amie.

	— Et si tu creusais un peu ?

	Sarah prit la pelle et se mit au travail. Ellie tenait la lampe d’une main et de l’autre fouillait le monticule.

	Puis Sarah creusa plus vite et Ellie dut tamiser la terre des deux mains. Soudain, la lumière s’affaiblit.

	— Je crois que les piles sont nazes, dit Ellie.

	— Dépêchons-nous.

	Ellie se remit à passer la terre au crible. Brusquement, elle marqua une pause. Sa main venait d’effleurer quelque chose de petit et de lisse.

	— Qu’est-ce que tu as trouvé ? s’écria Sarah qui lâcha la pelle et se laissa tomber à genoux.

	Ellie frotta l’objet contre sa veste. Sarah qui tenait la lampe se mit à trembler. Un bouton doré.

	— Un bouton ? C’est tout ! s’exclama Sarah, incapable de dissimuler sa déception. À quoi ça nous avance ?

	— Je ne sais pas trop, répondit Ellie, pensive.

	Elle regardait fixement le bouton qui brillait dans la lumière de la lampe.

	— Le tueur l’a peut-être perdu là.

	— Peut-être, répliqua doucement Sarah. Mais ça remonte à deux ans. Comment prouver que Brett portait une veste à boutons dorés ce soir-là ?

	— Eh bien, si la police fouille son armoire chez lui et trouve…

	Un bruit sec la fit sursauter. Le craquement d’une brindille. À quelques mètres.

	— Qui est là ? appela Ellie, glacée jusqu’aux os.

	Une silhouette sortit de derrière les arbres.

	— Brett ! s’écrièrent les filles à l’unisson.

	Brett s’avança d’un pas décidé, le regard fixé sur Ellie.

	— Vous l’avez ? demanda-t-il froidement. Vous avez trouvé le bouton ?
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	Il sait à propos du bouton, pensa Ellie, pétrifiée. Il se souvient de l’avoir égaré la nuit où il a tué Melinda.

	Brett se dirigeait vers elle. Ses cheveux ébouriffés lui tombaient sur le visage. Son blouson en jean et son pantalon étaient sales et froissés.

	Il s’est caché dans les bois, pensa Ellie.

	Elle le regarda dans les yeux et surprit une expression de crainte.

	Il est fatigué et il a peur. Il se cache depuis deux ans. Deux ans qu’il fuit. Et maintenant, il est désespéré. Il ferait n’importe quoi. N’importe quoi.

	Brett tendit la main.

	— Fais-moi voir, Ellie.

	Elle fit un pas en arrière et heurta Sarah qui laissa échapper un petit cri.

	— Va-t’en, Brett, dit Sarah d’une voix chevrotante. (Elle se cachait à moitié derrière Ellie.) Mon père ne va pas tarder. Tu ferais mieux de t’en aller.

	Brett ne lui prêta pas attention. Il tendit la main.

	— Le bouton. Laisse-moi le voir.

	— Quel bouton ? demanda Ellie innocemment.

	Elle le serrait dans sa main.

	— Mon père sera là d’un instant à l’autre, Brett. Va-t’en. Vite !

	— Je veux voir le bouton, dit-il d’une voix qui ne trahissait aucune émotion.

	Il ne quittait pas Ellie du regard.

	Il sait que je l’ai, se dit Ellie. Pourquoi ne pas le lui montrer ?

	Elle leva le poing, ouvrit la main. Le bouton doré apparut au creux de sa paume. Lorsqu’elle baissa les yeux sur lui, il se mit à briller.

	À étinceler de mille feux. Sa main entière brillait. Comme un minuscule soleil.

	La lueur se fit de plus en plus intense. Et les arbres sombres, le ciel pourpre et le sol jonché de feuilles disparurent. Alors, un éclair rouge déchira l’éclat lumineux, se répandit et prit la forme d’un sweat-shirt. Le sweat rouge de Melinda.

	Melinda apparut. Elle ouvrit la bouche et poussa un hurlement silencieux. Ellie la vit lutter avec quelqu’un. Elle se débattait. Avec qui ? Avec Brett ? Impossible de bien voir avec cette lumière aveuglante dans les yeux.

	Ellie ne distinguait que les mains puissantes qui frappaient, le dos courbé de l’assaillant et le visage de Melinda crispé par l’horreur. Puis Melinda disparut dans un dernier soupir muet.

	Ellie regarda le halo d’or sur sa paume se rétrécir, pâlir et s’évanouir dans l’obscurité. Il ne restait qu’un petit bouton rond métallique.

	Elle leva les yeux sur Brett.

	— Le bouton, Ellie, insista-t-il, de la lassitude dans la voix. Laisse-moi voir le bouton.

	Il voulut s’en emparer d’un geste rapide, mais le bouton glissa et tomba dans la boue.

	Sarah se baissa pour le ramasser. Elle l’examina et laissa échapper un cri.

	— Le bouton ! dit-elle en cherchant sa respiration.

	— Fais voir, insista Brett en tendant la main.

	— Tu savais que tu l’avais perdu ici cette nuit-là ? dit Ellie.

	Brett lui décocha un regard perplexe. Il allait lui répondre quand une voix résonna dans le bois.

	— Que personne ne bouge !

	Brett baissa la main et pivota brusquement. Ellie eut un soupir de soulagement lorsque l’inspecteur Wilkins sortit de derrière un arbre. Sarah empoigna Ellie par le bras.

	— Papa ! Comment tu as su… ?

	— Un des officiers de police patrouillait dans le quartier. Il vous a vues toutes les deux entrer dans le bois et m’a contacté par radio.

	L’inspecteur ne quittait pas Brett des yeux. Il sortit son revolver de son étui.

	— Impressionnant ! s’exclama Brett en levant les mains en l’air.

	— Tu t’es échappé une fois, dit l’inspecteur calmement, sans aucune trace d’émotion dans la voix. Cette fois-ci, tu n’iras nulle part.

	— Inspecteur ! s’écria Ellie en s’avançant vers lui. Nous avons trouvé un bouton. Dans le trou où était enterrée Melinda.

	— Pousse-toi ! cria l’inspecteur, élevant le ton.

	Il fit un pas en avant, l’arme à la main.

	— Toutes les deux, reculez. Il est dangereux.

	— Mais papa…

	— Allez à la voiture ! s’emporta Wilkins. Immédiatement. Vite ! A la voiture !

	Ellie et Sarah hésitèrent. La peur se lisait dans les yeux de Brett. Les mains en l’air, il fit un pas en arrière.

	— À la voiture ! Dépêchez-vous ! ordonna Wilkins.

	Brett fit un nouveau pas en arrière. L’inspecteur leva son arme dans sa direction.

	— Tu ne t’échapperas pas cette fois-ci ! hurla-t-il. Courez, les filles. Allez ! Plus vite ! Déguerpissez.

	— Papa, non ! cria Sarah.

	Ellie avait le regard braqué sur Brett.

	— Ne tirez pas ! dit-il d’une voix étranglée.

	Il recula à nouveau.

	— Pas d’échappatoire cette fois-ci ! dit l’inspecteur en pointant son arme.

	— Non, je vous en supplie !

	— Tu as tué ma fille ! Tu croyais vraiment pouvoir t’en tirer ?

	Wilkins assujettit le revolver.

	— Attendez ! cria Brett.

	Une forte détonation résonna dans le bois.
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	Ellie poussa un cri de terreur. Brett avait le visage convulsé par la surprise. Ses bras tombèrent le long de son corps. Ses genoux plièrent.

	Mais il ne s’effondra pas.

	L’inspecteur Wilkins émit quant à lui une plainte sourde. Ellie fit volte-face et vit qu’il se tenait l’épaule. Du sang coulait le long de son imper. Wilkins ouvrit la bouche et laissa échapper un gargouillis.

	Sarah se tenait derrière lui. Elle serrait dans sa main le revolver pointé en direction de son père.

	Wilkins eut un nouveau gémissement de douleur et se retourna lentement vers sa fille.

	— Sarah… pourquoi ?

	— J’ai tout compris, papa, répliqua-t-elle d’une voix caverneuse.

	Son visage ne laissait paraître aucune émotion. Seuls ses yeux accusaient.

	— Sarah… tu as tiré sur moi !

	Du sang coulait entre ses doigts et se répandait sur l’imper.

	— J’ai tout compris, papa, répéta froidement Sarah. Quand j’ai vu le bouton, je me suis souvenue. Je l’ai reconnu. Le bouton doré de ton uniforme. Tu t’inquiétais tant à son propos cette nuit-là. La nuit où Melinda a disparu.

	— Mais Sarah… protesta faiblement Wilkins.

	— Melinda était partie, poursuivit Sarah, ne lui prêtant pas attention. Melinda était partie et tu t’inquiétais tant du bouton qui manquait à ton uniforme… J’étais trop bouleversée pour te demander pourquoi. Mais j’ai compris ce soir. J’ai tout compris. Tu as tué Melinda.

	— C’était un accident ! s’exclama Wilkins d’une voix rauque.

	La main serrée sur son épaule endolorie, il tomba à genoux dans la boue à côté du monticule de terre.

	— Tu as tué ta propre fille, murmura Sarah, le revolver toujours pointé sur lui.

	Ellie poussa un cri. Brett s’approcha d’elle. Il regardait Wilkins en plissant les yeux.

	— C’était un accident ! répéta Wilkins. Je ne voulais pas qu’elle s’en aille, qu’elle parte avec lui.

	Il leva les yeux sur Brett, une expression de dégoût dans le regard.

	— Nous nous sommes disputés. Je l’ai poussée sans le faire exprès. Elle est tombée et sa tête a heurté une pierre. Un accident. Tu dois me croire, Sarah. Je l’aimais. Je l’aimais plus que tout !

	— Je sais, répliqua amèrement Sarah. Et puis tu as maquillé l’accident en meurtre. Et tu l’as enterrée dans les bois. Tu as enterré le couteau de Brett aussi. Pour que les soupçons se portent sur lui. Et tu t’es lancé à ses trousses.

	— Il a détruit notre famille ! cria Wilkins. Il devait payer. Tout est sa faute ! Il a détruit notre famille !

	— Vous alliez me tuer ! accusa Brett en chancelant.

	Il se retint à la taille d’Ellie.

	— C’est pour ça que vous m’avez laissé filer cet après-midi. Vous ne vouliez pas que j’aille en prison. Vous vouliez m’abattre !

	L’inspecteur leva les yeux sur lui. Son regard était empli de haine.

	— Tu as tué notre famille ! Tu mérites la mort. L’inspecteur leva son revolver et le pointa en direction de Brett. Puis il appuya sur la détente.
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	Une nouvelle détonation, retentit dans le bois. Ellie empoigna Brett par le bras.

	— Tu es… dit-elle d’une voix étranglée.

	La balle était partie se perdre derrière lui. Brett s’avança et fit voler l’arme des mains de Wilkins d’un coup de pied.

	— J’ai dû fuir pendant deux ans ! Et j’étais innocent. Et ma famille, inspecteur Wilkins, vous y avez pensé ? Et ma famille à moi ?

	Wilkins gémit. Il s’effondra à terre.

	— Sarah, va chercher de l’aide, murmura-t-il.

	Sarah hésita. Puis elle lâcha le revolver et partit en courant vers la voiture.

	— J’appelle une ambulance par radio ! cria-t-elle en disparaissant derrière les arbres.

	Brett prit Ellie par la taille. Elle laissa échapper un long soupir de soulagement. Puis elle posa sa tête au creux de son épaule et ferma les yeux.

	 

	 

	— Comment je dois t’appeler… Brian ou Brett ? demanda Ellie.

	— Brett. Je n’ai plus de raison de m’appeler Brian. Brian n’existait pas. Moi, je suis bien vivant.

	Ils étaient assis l’un à côté de l’autre dans le canapé du salon. Main dans la main. À leurs pieds, Chaz s’étirait sur le tapis.

	— Il y a encore pas mal de choses qui m’échappent, dit Ellie. Quand tu t’es enfui, qu’est-ce qui t’a mis la puce à l’oreille ? Comment as-tu su qu’il allait t’accuser du meurtre de Melinda ?

	Brett ferma doucement les yeux. Il serra la main d’Ellie dans les siennes.

	— Après la visite de Sarah, je me suis précipité chez Melinda pour passer la prendre. Mais il n’y avait pas de lumière. J’en ai conclu qu’elle avait changé d’avis et qu’elle était partie à la pizzeria avec son père et sa sœur.

	— Au même moment, Wilkins enterrait la pauvre Melinda dans les bois.

	Brett resta silencieux quelques instants. Puis il poursuivit :

	— J’étais bouleversé. J’ai tourné en voiture pendant des heures. Quand je suis rentré chez moi, ma mère m’attendait. Elle était inquiète. Elle avait très peur. Elle m’a dit que Wilkins était venu pour m’arrêter. Pour le meurtre de sa fille.

	— Ô mon Dieu ! Tu as fait quoi ensuite ?

	— J’ai juré à ma mère que j’étais innocent. Et j’ai mis les voiles. J’étais paniqué. Tu vois, j’avais eu quelques ennuis auparavant. Je savais que personne ne me croirait. J’ai roulé pendant des heures. Je n’arrivais pas à croire que Melinda était morte. J’ai cru que je devenais fou.

	— Et pendant les deux dernières années ?

	— J’ai vécu chez des parents. Je me suis caché. Je bougeais sans arrêt. J’ai changé de look. J’ai changé de nom. Je savais que si je rentrais chez moi, Wilkins ne me raterait pas. (Il soupira.) Ça a été affreux, Ellie. Un épouvantable cauchemar.

	Elle dégagea sa main. Ils se calèrent dans le canapé. Chaz se mit à bâiller.

	— Alors pourquoi tu es revenu à Shadyside ? demanda Ellie avec douceur. Tu savais que tu allais t’attirer des ennuis. Pourquoi tu es revenu, Brett ?

	— Pour toi, répondit-il, une lueur au fond des prunelles.

	Ellie eut un mouvement de surprise.

	— Quoi ? Moi ! On ne s’était jamais rencontrés !

	— Si, dans une vision.


26

	— Je suis médium, en quelque sorte, expliqua Brett.

	Ellie n’en croyait pas ses oreilles.

	— J’ai des visions. Des rêves… mais je suis éveillé.

	— Toi aussi ? Ce n’est pas possible !

	— Si, je t’assure. J’ai eu une vision. Melinda était dans les bois. Elle portait un sweat rouge. Elle appelait à l’aide. Elle me suppliait de venir la secourir. Elle paraissait si triste. Puis, je t’ai vue. J’ignorais qui tu étais. Mais tu étais si belle. Tu te tenais aux côtés de Melinda. Tu semblais très courageuse.

	Il a des visions lui aussi, pensa Ellie, stupéfaite. Pourquoi n’ai-je pas deviné ?

	— J’ai compris que je devais revenir à Shadyside. Pour découvrir la vérité. Et te protéger.

	Ellie lui prit la main. Il poursuivit :

	— Et je t’ai trouvée. Et tu as découvert la tombe de Melinda dans les bois. Comme dans ma vision. Et tu veux savoir quoi ?

	— Dis vite.

	— Quand je t’ai vue, j’ai tout de suite compris que tu avais le même pouvoir que moi. J’ai alors su qu’ensemble on pourrait éclaircir le mystère.

	— Je n’arrive pas à comprendre pourquoi j’avais si peur de toi. J’avais des visions effrayantes d’un couteau à manche d’argent. Et cet après-midi sur l’île de Fear Island, quand tu as sorti ton couteau…

	— C’était le couteau de mon grand-père, je ne t’ai pas menti. Mon grand-père était flic. Ils ont tous ce genre de couteau dans la police.

	— D’où sa ressemblance avec celui de l’inspecteur Wilkins.

	Chaz se roula sur le dos. Ellie se pencha pour lui gratter le ventre. Le chien gémit de plaisir dans son sommeil.

	— Et le bouton ? demanda Ellie en se lovant contre Brett. Comment as-tu su qu’il était enterré avec Sarah ? Une autre vision ?

	— Ouais. Cette fois-ci, Melinda me montrait un bouton doré. Pourquoi ? Je n’en savais rien mais je me doutais que c’était la clé du mystère. C’est pour ça que j’ai tant insisté pour le voir.

	— Heureusement que Sarah a réagi à temps, murmura Ellie avec un frisson.

	Elle appuya sa tête au creux de son épaule. Pendant quelques instants, ils gardèrent un silence apaisé que seule la respiration de Chaz venait troubler.

	— Ma mère avait des visions aussi. J’ai dû hériter de son pouvoir, dit Ellie avec tendresse.

	— J’en ai depuis que je suis tout petit, révéla Brett.

	Il se redressa en souriant.

	— En fait, j’en ai une à l’instant même.

	Ellie le regarda avec étonnement.

	— Quoi ?

	Il hocha la tête, le visage rayonnant.

	— Ouais. Combien tu paries que je lis dans tes pensées ?

	— Vas-y, dis pour voir ?

	Il lui prit le menton et déposa un long et tendre baiser sur ses lèvres.

	— Gagné !
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